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L'Inconnu à Londres. 


N en &toit demeuré, à l- 


Droits du Roi de Pologne, 
en un point, qui certaine- 


ment excitoit d' autant plus la curio- 
lte, que ce Pacte de famille de 1703 
natoifſoit etre comme un mort, que 
Ik Cour de Dreſde tiroit hors du 

Tombeau, dans Veſperance d'avoir 
iz de vertu pour le faire revivre; 
uſſi premeditai- je, en quittant notre 
Fhiloſophe, de ne lui donner repit, 
pour nous faire part du reſte des Re- 
_ AA marques, 
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marques, Reflex ions, &c; ſur 1 Eert 
de la Cour de Saxe, que juſqu'au | 
lendemain. Feus meme ſoin de le 
Prevenir à ce ſujet avant de m'en 
ſeparer, & je lui tins ſi bien parole, 
que le jour ſuivant je me trouvai 
chez lui à Nuit heures du matin. Ma 
viſite vous paroitra peut- Etre un peu 
precoce, lui dis-je, mais il y a cer- 
taines demangeaiſons, qu'on n'eſt pas 
toujours maitre de contenir dans leur 
Orbe. On goüũte d' ailleurs de ſi ſen- 
fables ſatisfactions a a Etre avec vous, 
& il;y a tant a -profiter, que yous ne 
devez point trouyer Etrange Vavidite 
que j'ai à vous importuner; en un 


mot la ſuite, de V'E crit en queſtion, 


m'amene.' Après m'avoir affure par 
un compliment naturel, qu'il Ecoit 
charmé de ma franchiſe, il remit 
avec grace A une autrefois, Varrange- 
ment de quelques livres, à quoi je le 
trouvai occupè en arrivant. 

Mon Eleve, me dit-il alors, va 
apporter dans Vioſtant ordinairc du 
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Matin, nous dejeunerons, enſuite je 
ſerai à vos ordres, car il faut que vous 
fachiez, que je ne ſuis rien moins 


que diſciple de ce fou de Democrite, 


dont la Philoſophie ſeroit capable 
dbextenuer le corps le plus robuſte, 
& Veſprit le plus fort, & le plus fer- 


tile: auſſi ſuis- je de Vavis de Strabon, 


lorſque Demecrite lui reproche, qu'il 


ne penſe qu'a boire & a manger, il 


repond : Quand je nourris le Corps, 
PEſprit Sen porte mieux. Enfin 
mon Philoſophe etoit naturellement 


joyial : ſon Ele ve, ou la Gouvernante, 


dont il eſt parlé dans la premiere 


parte, entra avec une Corbeille on 


y avoit de oe a I Anghiſe, 
& apres avoir officiè a trois, voici 
comme continue a parler VEcrit en 
queſtion, dit mon Philoſophe, 


Alxs! que le diſoit fort bien la 


Cour de Saxe, c' toit une Diſpoſi- 
tion d'un Pere faite entre ſes En- 
fans a la quelle Vouverture de la Suc- 
geſnon d' Eſpagne avoit fait penſer; 
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£quilibre du Pouvoir en Europe, 
la plus part des Puiſſances, ne poy- 
voient ſouffrir la reunion à celle 
d' Autriche, ni permettre qu Elle fut 
ravie aux Princes de cette Maiſon, 
7 114 1 7 RE 8 „ 41111 45% 3 53 
Par conſequent, il etoit d autant plus 


1 de geceſſité indiſpenſaple, que les 
3 Droits legitimes qu'avoit Faine des 
Archiducs. à la Monarchie d'E/pagne, 


etoit Roi des Romains. 


fuſſent cedés a Charles, que Foſepb 
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Sucgefſion, & par Vautre la Cou- 
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mais Sucgeſſion, que pour le bien & 
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ronne d Efagnee. 
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Qui ignore au aud que, Ut ique 
| ha Couronne 'd'Eſpagne, auroit dur, 
ſuivant les Droits de la Nature; etre 
ſur la tète d'un Prince d' Autriche, 
qu'un Prince de Bourbon la portoit ? 
On avoit donc cédé à Charles des 
Royaumes & des Etats, qui valoient 
à la verite, ceux dont Joſe ph ne pou- 


voit manquer de. jouir, pourvſi qu il 


ſurvecut a Leopold fon Pere, comme 


la choſe arriva. 
Mais la difference qu il y avoit 
de Pune à l'autre Sucgeſſion toit, 


que Charles devoit diſputer a la 


pointe de J Epée, celle, qu'on lui 
-avoit cede, contre un condurtent ſofi- 
tenu par des forces ſi formidables, 
qu en triompher, auroit Eté très bien 
"gagner la Couronne cedée. Il men 


Etoit pas de mEme- de Jeſeph, il u- 


voit quꝰà attendre le moment de la 
mort de Leopold, pour heriteride ſes 


Royaumes & Etats, & pour monter 


en méme tems au Trne Imperial. 
Paſſons odire b 1 0 59955955 
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Ex faveur de cette Ceſſion faite! 1 
. Charles: de la Couronne d' Eſpagne, I der 
on fait conſentir ce Hrince, que les uu. 
Filles de Fofeph ſon Frere, heritent Il *E 
au defaut de Males, preferablement Ii con 
aux ſiennes, des Royaumes & Pais ce 
| hereditaires de la Maiſon d' Autriche ſes 
Allemande, & le meme Charles pro- M 
met, diſoit la Cour de Dre/de, de ne dot 
jamais contrevenir, ni permettre que Ii for 
par les ſiens il fut contrevenu à ce bil 
Reglement. Mais Charles n'ayant I tc 
conſenti a telles choſes qu'en faveur Iſl * 
de la Cefſion qu'on lui faiſoit de la % 
Couronne d' Eſpagne, on demande a 1 
ce ſujet, ſi celui qui cẽde une Terre I Pr 

à un autre ſous conditions, ne doit I K 
pas faire jouir de la Terre celui a I k 
qui la Ceflion en a ete faite, & ſi au 9 
de faut de quoi, ce dernier ne doit pas ef 
etre indemniſe, ou tout au moins ne-. ®? 
tre plus oblige a tenir les Engage- et 
mens qu'il pourroit. avoir contractè i l 
en faveur de la Ceſſion qu'il auroit Ii & 
acceptè de la dite Terre? 
14 ö N Tous 


1 


n 


heeded 


ſes Filles, $11 fut parvenu à sen voir 


Mitre & paifible poſſeſſeur, Charles 


Prince ſe trouveroit en jouiſſance de 
ka Couronne d' Eſpagne, en faveur de 
k quelle il avoit conſenti a tout ce 
que Pon avoit juge raiſonnable à cet 
effet. Le principal deſſein qu'on 


avoit etl par tous ces arrangemens, 
etoĩit, de former deux Branches Mo- 


narchiques des Deſcendans de Joſeph 
& de Charles, & d' empècher par 1a 
les Royaumes & Etats Autrichiens, 
8 A 5 ſituez 
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ſituez en Eſpagne, &. & ceux ſituez 


41 


en Allemagne, &c. de pouvoir appar- 


tenir, une meme perſonne; mals ce 


deflcip finiſſant ſans réuſſite, c elt 
dire, les deux Branches n ayant pl 
etre  formes, | tout ce qui pouvoit 
ayoir Etc fabriqu ye 2 cet egatd, tom. 
bait de oi meme & demeurout. fan 


#4730 


Vigueur,, 


S$1Leneut ete autrement, YArgki 
duch eſſe Marie Toſephine, TAing 
des F illes de VEm reur 7eſeph, eilt- 
Elle rEnonce we iſement qu Elle 
le fit, 2 a la Succeſſion, in Keen 
cette renonciation fit pourtant faite 
dans les meilleures formes. . 


Pr us, quoique. le Manifeſte & 


Saxe diſe ; Cette Archiducheſſe ne 


Pouvoit eſperer de parvenir a un 
etabliſſement ſans conſentir A renon- 


er, il ſe trouve cependant des Ades 
Vente qui inſtruiſſent du con- 
traire; puiſque on , voit, non ſeule- 
ment, que la meme Princefſe avoit 


| — de plain 815 mais conſent, | 


Ta- 


1 
in 


. mh 0 DD 0 09S re moo, =. 
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TEE 1 
tatift & reconnũ apres ſon Mariage, 


* 


Fen tenir à Pordre de Sueceſſion ta- 
blien 1713, par l'Empereur Charles, 


teur de Saxe fon Beau Pere & le 
Prince Royal de Saxe fon Epoux, & 


promis avec toutes les fotmalſtez ne- 
ceffaires, de ne jamais'y aller à Pen- 


contre, ſous . que ce 


füt. Cela ſe voit q: hs P'Acte de 
Snccefhon que I'Empereur Charles 
fit publier & regevoir des Etats des 
Royaumes & Provinces Autrichiennes, 
renn 
Es r it beſoin d'autre preuve pour 
demontrer que PArthiduchefſe Ma- 


ie aſephine, n'avoit pas plus éte 
, as Tr a 


contrainte a renonger, que F Archi- 
ducheſſe fa ſeeur la Ducheſſe Elec- 
ttice de Baviere? Il eſt du moins 
tres viſible & naturel de preſumer, 


que si y auroit. et quelque — 22 


trainte à ce ſujet avant le Mariage, 
ka meme choſe ne pouvoit engager 


u Princeſſe, à reiterer par apres, de 


A 6 den 
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sen tenir A ce qui avoit Ete. fait, ni 


porter ſon beau Pere, & ſon Epoux 
a le. confirmer, | 11? eſt A croire au 
contraire, que ti Marie Foſeph, avoit 


ſenti la moingre repugnance à renon- 


cer, au lieu de reitérer a conſen- 
tir, que la Pragmatique de Charles, 


elt ſon effet, Elle 8'y füt forte- | 
ment oppolee; & que le Roi ſon Beau- 
Pere & le Prince Royal ſon Epoux, 


loin Tadherer & a reconnoitre pour 
bon & valide, tout ce que PEmpe- 


reur & la Princeſſe fa Niece avoient 
fait, en faveur de la Sucgeſſion, ils 


auroient Ete les premiers a sen 1 


dre. -D'ailleurs, ſi on veut, que 


Ae de renongiation de la Reine de 


SS & 2 


Pologne, & les acquieſcemens de ſon 


Beau-Pere & de ſon Epoux, ſoient 


de choſes inutiles, par quelle raiſon 


pourroit-on pratendre, que les Actes 
de Charles, en faveur des Filles de 


Foſeph, devoient Etre irrévocables, 
puiſque les uns & les autres Etoient 


conſtruits en ſtiles & termes, qui leurs 


don- 


er 33 
donnoient, en quelque maniere; une 
i force égale? II eſt notoire qu une 
; I porte doit ètre ouverte ou ferme. 
; WW Perſonne na jamais pu trouver moyen 
. BW doppoſerencela, la moindre contra- 
. i diction. valide. Par conſequent, il 
faut adopter les Actes de part & d au- 
- I tres; pour r 
- I pieces qui doivent Etre conüdetées. 
„ OCeſt a dire qu'on doit les adopter 
r pour bonnes ou mauvaiſes. De quel- 
-I que; maniere qu'on les regoive, on 
it il trouvera encore, tout le Droit du 
ls I cote.de. la Reine de Hongrie. Rien 
- I neſt; plus aiſé à demontrer, les per- 
1e bonnes ſuſgeptibles de congeption, en 
je vont Etre convaincues dans l'inſtant. 
x [SANs aller Eplucher fi l' Empereur 
Leopold Etoit en Droit d'eriger;com-- 
me Pavance. la Cour de Dreſde; un 
Pacte SucgEfloire, il paroit aſſez vrai- - 
ſemblable que cet Empereur n'avoit 
| regle Ordre de Succeſſion, . ainſi 
qu'il le fit, que par des Sages pre-. 
wyances, qui lui faiſoient peut-Etre . 
_—_ preſſentir, 
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28 que ſa Poſterité Maſcu- 


e, devoit ſinir avec ſes deux Fils. 
vol v1 en füt, on navoit pas 
deflein a Vienne, non plus quien la 


| ph des autres Cours de L Europe, 


Effectuer les dernieres vo- 


hank: de feu Charles II. Roi dE 
pagne. La Ceffion que fit Je, 1 
ſon Frere de cette: Couronne, & les 


Guerres fanglantes qui s' renfurvirent, 
ſont Garantes de ha ferme envie 
qu'on avoit, de la mettre ſur la tete 
qu ſecond Fils de Leopold. 
InCERTATN pourtant Cusn ave- 
nir impènstrable, il faloit prevoir 


tout Evenement, qui auroit pd ren- | 
dre her6ditaires les deux Sucgeffions, 


dans une meme Maiſon. Ne pou- 
vant” ſavoir au reſte, fi le Frere de 


Foſeph Roi de Romains, regneroit 
en Eſpagne, ignorant d'ailleurs, qui 
des Fils de Leopold ſurvivroit à Pautre, 
d'un autre c6te, peu aflure s il laiſſe- 


Toient lignees Maſculines, il Etoit par 


—— neceſſaire, en . 
les 


NMS 15 
les Etats Autrichiens, ſituez tant eh 
Efpagne.qu'en Allemagne, &c. entre 
. I 1&5 deux ſeuls Princes qui reſtoient de 
E Maiſon d. Autriebe, de regler le 
; choſes de maniere, que tous ces 
2 Etats ne poſſent pas tomber (au de- 
- | faut de Milles) ſur Ia tete d une ſeule 
y Fille de J 2 gy de Chars; Oh 
„ Waubeit en un met, au eas que tous 
: les Rayaumes & Etats Autrichiens, 
e tant asgnois que autres, yinſent à 
e deveir domber à des Filles, on vouloit 
a, que 1 Ainse de celles de Jo- 
„l, béritergit das Etate, dont Lecpald 
etoĩt en poſſeſſie n 


ir | . S.- 3 1 * +4 a 1 
* ON avoit regle les choſes ainſi, 
0 reeque: Char las, venant à. furvivre à 


18, Pa 3 | N 8 | | 4 
de Hie, Carls Maitre de la Couranne EE 
Eppagne ou non, heritoit de fon + | 
- I Frere, & venant 4 mourir a ſon tourt N 
i” bens Enfans Males, il lai auroit &(5 f 
peruals, si ne ſe filttrouve de regle- | 
ment. Sucgeſioire, de laiſſer les deux | 
Sucgetions a une de ſes Files, _ = 
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de les partager entre Elles, ſans ẽgard 
pour celles de Jeſcpb ce Nui au- MN 7 
roit pas tout à fait eté un Ate de , 
Juſtice. Pour done plevenir que Ml , 
tant de vaſtes Etats, ne'devinſent le 
. ondeCharler, Wi , 
ces deux Princes avoient acceptes For. Il , 
— die de Sncgefſion de L'Empercur Lev! MN 
fold leut Pere, ca qui eſt aſſürement 
une preuve certaine, que ſans ce Re- 4 
glement le dernier Male vivant, au- 8. 
toit pd diſpoſer en faveur de ces Fil- n 


les, de deux -Sucgeſſions, . ſuppoſe, ſo 
Aue celle d EpAgUe, füt pat venus M 
ſur la tete d'un Prince d' Autricbe. pt 
| Mais lachoſe wayant pas ett lieu, I de 
13 ii eſt clair que le partage fait entre f 
lt Joſeph & Charles, devenoit inutile, Il ve 
bt auſſi bien que les Actes de Charles 4 | (; 
br oe ſujet, par conſequent. Vordre de fo 
i Sucgefſion, que le ſuſdit partage 7 
| ö avoit occaſionnẽ, .devoit devenir une I 1, 
2 Loi ſans vigueur, e ee te 
| apres les Traitez qui affermirent WW. 
6 Pbilipe V. ſur le Trone d'Efpagne. WM 1; 
i 5 Wu 
li Py 
1 
ll. 
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QUAND on conſentiroit, que l'ordre 
de Succeſſion de Leopold, n'etoit point 
affoibli par ces Traitez, quels ſe- 
toient les Tribunaux qui pourroient 
trouver quelque force dans ce meme 
ordre, apres les renongications ſolem- 


nelles des Filles de V'Empereur Jo- 
ſehb? On dira peut-ètre, ces Prin- 
geſſes ne pouvoient contracter que 
| des Actes invalides A VeEzard de la 


Succeflion Autricbienne. En ce cas, 


la Reine de Hongrie, pourroit dire à 


ſon tour la mEme choſe, des Actes 
que Charles fon Auguſte Pere, auroit 
pd paſſer pour le meme ſujet en faveur 
de Foſeph. Il eſt du moins ſenſe, que 
h ceux des Filles de Joſeph ne peu- 


vent etre valables, que ceux de 


Charles ne ſauroient ètre bons. De 
forte que les Actes de part & d' autre 


valides, ou non valides, les Droits de 


la Reine d' Hongrie doivent toujours 


etre les mèmes. Les raiſons en ſont. 


I. Quz quel le que füt la force de 


TActe de Charles en faveur des Archi- 
8 ducheſſes 
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ducheſſes Filles de Joſeph, cette force 
ne Pouvoit durer, qu/autant-de tems 
qu'on ne Fanéantiroit point. II en 
devoit Etre de mème des Actes des 


Filles de Joſeph en faveur des Filles 
de Charles, c eſt à dire que les Acces 


Jes Filles de Foſeph, devoient de- 
meurer en Vigneur, & demeurant 


en vigueur, la Sucgeſſion Autrichi- 
enne, ne pouvoit etre diſputée à l 


Reine de Hongrie, par les Cours de 


Sare, & de Bavrere, ſans un peu, ou 
beancoup d'injuſtice. 

II. Pu e cette princeſſe tenoit 
Fon heritage de la nature, & au ſurplus 
Par conſentemens Authentiques des 
SerEniflimes Eleftriges de Saxe & de 
Bauiere, ſes Couſimes / Germaines, 
qui avoient — depageCbarles, 
de toute contrainte par leurs Actes de 


_ enongiation, & par les quels, celui 


de ce Prince, qu'on vouloit faite 
valoir après fon extinction,” ne pou- 
voit pas plus ſervir en W 920 "une 


bo xray agh 1435 


br. y : 5 Wy 81 
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ce 81. ces memes, Actes n &oient pas 
by 5 valides les uns que les autres, les 
en memes Cours nayoient pas plus de 
des Droit à la Sucgeſſion de Charles 
les qu autrement, puis qu'en ce cas, rien 
des de pouvoit empecher I' Ainée des 
je- Filles vivantes du dernier Prince 
m d Autriche, diheiter de ſon Pere; 
u. Letoit Ia un Droit que la mple na- 
| M tyre lui donnoit ;; Droit d'ailleurs, 
ge fondè ſur les dernieres ee ä 
a Emperents Ferdinand premier & 
ond, Hiſpofitians gai ne pou- 
oit Voient ee pas tre, enfrain- 
lus tes par Leapola. Mais fi par hazard on 
des veuleit adjuger à Leupeid le Droit | 
de davoir ph defaire ce que * Ancetres | 
es, Woient ctablis, pourrpitron refuſer | 
les,  Chgrſes e . d'a avoir 22 4 
de n tour, ce que Leopold pouvoit auoĩr | 
| 
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i &abli ; 3 Pa par ainſi de quelque <6ts 
ice 9u'on tourne la Medaille, le tout 
u- *ppartenoit d' autant plus A la Sereniſ- ö 
ne nene Archiducheſle . Thereſe, | 
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PE Oe de 8uegeſſion de ſon Pere, 1 

81 A avoit i 
| 1 
=. 

= 

1 

2 


3 

— — — 
— 

— 


— 


W 
_ — — 
- —_ — - 
— 


— 


_ 
— — 
— 


y 4 


— 
— 


of 


* — 4s 


* „ — — — * 
” 
"_e 


20 TABLETTES 


avoit EtE non ſeulement approuve, 


mais encore garanti-preſque par tous 


ceux, qui mettolent tous moyens en 
is ocuvre pour le renverſer. 
Cx qu'il y a de ſingulier, dit la 


Cour de Dreſde à Vegard de la Sanc- 
tion Pragmatique, eſt qu Elle ſe 


fonde ſur la Diſpoſition del Em pereur 


Leopold, ſolemnellement acceptee, & 


confirmèe par ſerment par le meme 


Empereur Charles, comme Roi 
d' Eſpagne. Si Charles mavoit accepte 
& confirmè la dite Diſpoſition qu en 


qualité de Roi d Eſpagne, ne faloit- i 
pas que ce Prince jouit de tous les pou- 


voirs dont jouiſſent les Roi d Eſpange, 


avant que ſon acceptation pot avoir la 


force qu on pretendoit lui donner 


N'aiant, pour ainſi dite, été Roi 
&Efpagne qu'en peinture, ſon Ac- 
geptation en cette foible qua lite, 
ne pouvoit donc pas etre plus utile d 
Foſeph, ou à ſes Filles, que 1'etoit d 
Charles, le ſimple titre de Roi d'E- 


ange. La choſe eſt naive: elle 
parle 


ME as 


0 parle d' elle meme : En voila aſſez à 
2 Z ſuiet. Il eſt sti N d di 

1s ce ſujet. eit queition de dire 
1 | quelque choſe des Droits & Pre- 


tentions particulieres que S. M. le 
1; Roi de Pologne & Electeur de Saxe, 

-- WM formoit de fon chef ſur les Etats, 
 W nommez Autrichiens, & de quels 
ur Droits, &c; ce Prince ſe reſervoit d'en 
& Lonner en tems & lieu, une Pro- 
ic Wl duction ample & detaillee, , 
oi MW Sa. M. Elec. diſoit en attendant : 

tc Ou apres Ventiere extincttion des 
. % Anciens Ducs d' Autriche, de la 
il MW © Maiſon de Babenberg, Albert & 
Dieterich Fils d Henri Margrave de 
Meſuie avoient un double Droit aux 

Etats d' Autriche & de Stirie, Vun 

t en vertu d'un Reſultat des Etats des 

4dits Duchez, dans une Diete te- 

„nut en 12 50, fondee ſur les liber- 
te tez keis particuliers qu' ils 
* avoient pour lors de ſe choiſir un 
«© Souverain; & l'autre du chef de 
* Conſtance leur Mere, Sœur Aince 


lt: du dernier Duc Frederic. le Belli- 
queux,” x BAY 0 E 
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SK ces Droits etoiĩent fuffi fondez 
anciens, ils Etvient certainement 
tres reſpectables. Mais a apres la mort 
de Frederic le Beliqueux dernier Due 
d Autriche, de la Branche Bavaroiſe, 
o Pretentions des Fits de Henri 
rave de Meſiie fur V Autriche, 

ne 1 rent pas tröuvees! uſſi kegitimes 
que la Malen de Meſuis, pouvoit avoir 
voulu le prduver. La raiſon la voici. 
PLUSTEURS concurrens parnrent 


alors pour Regner eri Autriche. Les 


Ducs' de. Baviere, ne vduloient ceder 
A aucun des autkes Preètendans, Mais 
Oitocare Roi de Boheme,” Tempora 
ſur tous; & demeura Maitre de I. Au. 
tricbe; juſqu- au tems que PEmpe- 
rer *Rotelphe de " Habſbolt's, Ven 
edt fait dEnicher par le Atoit* anon, 
Rodolph, ayant tfouve que ces Etat 
Etoient. edel "A Empire, comme 
etant Fief maſculin, en 7 7 Pin 


veſtiture pour. ſes F Fils, 2 15 


par 1 t les pere, au ſujet 


de ces Pais, 8 trouverent” MG" 


MTTT EG az 


„ee maniere; à ne devoir laiſſer aux 


0 Maiſons de Baviere, de Meſue & 

+ atres, qui avoient pretendus a à ces 
ies, que des Droits 2 ne pouvoir 

dus etre repetez, puiſqu ils ſe trou- 

e, |: Pe 

3 Vient autant qu'eteins par les for- 

gi itez ſolemnelles, avec les quelles 


es Fils de Rodolph, furent inveſtis 
es dits Etats. Ce fut là au reſte, 
. origine de la Maiſon: & Aurricbe 
t I Habjbourg, & depuis lors, ces mernes 
| Etats, en ont toujours: ẽtẽ regardes: 


be mme Fiefs à men pouvoir etre 
ais Lparez qu à la totale extinction de 
ta cette Maiſon Arebidutale: c eſt 4 


% dre, qu'apres qu'il Mèxiſteroit plus 
ni Princes, ni Princeſſes d*:Autriche 


e- 8 
ba Hebjtourg. De ſorte que \les'Preten- 
ons que formoit le Roi de Pologne, 


& Electeur de Sar furl Autriche & 
E Stirie, au prejudice: de la Reine 
4e Hongrie, ne paroiſſoĩent pas mieux 
ſondèes que celles que formoit le 
meme Prince ſur toute la Sucgeſſion 
Autrichienne, du chef de la Reine & 
| Hedrice ſon Epouſe, Auſſi faloit-il, 


que 
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que le ſort des Armes devint Arbitre 
des difterents, qui s'etoient manifeſtez 


entre les Coursde Vienne & de Dreſdt, 
ẽgalement que de ceux qui regnoient 


entre celle d. Autriche & pluſieurs au- 


tres de 1 Europe, qui formoient des 
Droits à la Succeſſion de l Empereur 
Charles VI; Droits, pas moins Eten- 


dus, que ceux que pretendoit avoir la 
Maiſon de Saxe, à la memeSucceſſion, i 


| CETTE meme Maiſon pretendoit 
au ſur plus, d' etre indemniſce des 


Etats de Julie ers, & de Bergues, & des 
dommages que commirent les Suedots, 


dans la Saxe, pendant le ſejour qu'y 


fit Charles XII. avec ſon. Armee 
victorieuſe en 1706. Dommages que 


la Cour de Dreſde difoit ſe monter i 


30 Millions d'Ecus, cela s apelle ne 
pas ignorer 1 Arithmetique. La me- 


me Cour aſſuroit en outre, que cette 
Somme, auſſi bien que Þ indemnite 


des Duchez de Fuliers, & de Bergues, 


devoient etre a la charge de la Rein 


* 


edle tant que cette | 
| We $4.65 5 4 
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ſe diroit Heritiere Univerſelle de fon 


Pere. 

PouvoiT-on rien de plus unique 
que les viciſſitudes dont Elle ſe 
trouvoit ſurchargee ? Elles Etoient 
certainement fans exemples. Le 
bug de Baviere vouloit, que tous 


les Royaumes & Etats Autrichiens, 
ui appartinſſent, ainſi que Yon Va vi, 
par tous ſes Ecrits, & outre diver- 


ſes autres pretenſions particulieres, 
que 8. A. S. & Electorale formoit du 
chef de nombre de ſes Ancetres a 
la charge de pluſieurs Empereurs de 
la Maiſon d' Autriche, Elle repetoit 


en eſpèces 13 Millions d' Ecus d'une 
part, & d'une autre, 32 Millions de 


Florins du Rhin; de forte qu'en 


joignant ces deux ſommes à celle de 


zo Millions d' Ecus de la Cour de 
Dreſde, il ſe trouvoit que la Reine 
d Hongrie, en Vemportant pour l' he- 
redite fur les Maiſons de Saxe & de 
Baviere, Elle fe ſeroit vue chargee, 
de rembourſer tant a Pune, qu'a 

B autre 
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Vautre de ces Maiſons, 


Florins Germaniques, 120625000 
courans d' Hollande, ou 241450000 
Livres de France. La bagatelle 
n'eſt pas peu de conſequence, puiſ- 


que les Treſors d'une telle valeur, ne 


ſont pas, je penſe, en la Puiſſance 
de beaucoup de Souverains, II ne 
coũte rien, au reſte, de demander ou 
de p ctendre, mais il n'en eſt, quel- 


quefois, pas de mème, pour obte-. 
nir. La fin, en un mot, couronnera | 
Tœuvre. 


Dxs que mon Philoſophe cit fini, 
a preſent dis-je, je reviens de Perreur 
ou la deduction des Droits de la Cour 
de Saxe, ſur les Etats de la Maiſon 


d' Autriche, m'avoit comme plonge. 


Je ſuis Jautant plus charme, ajoutal- 
je, que la Reine de Hongrie ſoit fon- 
dee. a a defendre la Succeſſion de l Em- 
pereur ſon Pere, que je ſentois une 
peine extreme de voir combien on 
ctoit acharne a vouloir depouillet 


2 cette 


64333334 | 
Ecus d' Allemagne, faifant 96 96 Fo o 
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cette Illuſtre Princeſſe, avec un zele 


auſſi ardent & auſſi inhumain que 
celui, que montrent ſes proches, mè- 


me, à y cooperer de toutes leurs for- 


A 
Un procede de cet ordre, reprit le 
Philoſophe, eſt d'autant plus»con- 
traire a la juſtice mEme, & crie fi 
fort contre les loix Germaniques, que 
la Bulle d'Or defend tres expréſſe- 
ment aux Membres de PEmpire la 
deſunion entr'eux, l'inimitiè, toutes 
voies de fait, pour quelque cauſe, ſujet, 


ou motif que ce ſoit, pendant la va- 


cance du Trône Imperial, à plus forte 
raifon, les hoſtilitez. II eſt dit, par 
cette celebre Bulle, que tous Mem- 
bres de l' Empire devront, pendant 


Intérrègne, jouir paiſiblement des 


Etats & Dignitez dont ils ſe trouve- 
ront en poſſeſſion a la mort d'un 
Empereur, & ſe donner reciproque- 


ment ſurete de Corps & de biens, 
& ne pourront ſous quelque pretexte 


ou raiſon que ce ſoit, rien attenter 


B 2 les 


% 


1 ' 8 * 


82 = 


4 


* 
rr 


28 TABLETTES 


les uns contre les autres: Si je ne me 
ſert pas des mèmes termes de la 


Bulle, ce qu'elle dit a.ce ſujet, ne 


Gonific pas moins la mEme choſe. 

Ces membres de l' Empire, dit la | 
deſſus I'&;eve du Philoſophe, qui 
font la. Guerre à la Reine de Hongrie, 
loin de ſoùtenir les loix Germaniques, 
ſout donc les premiers a vouloir les 
renverſer? Il n'y a pas a en douter, re. 
prit le Philoſophe. II faut Etre bien 
cruel & enncmi de ſes interets, re- 


partit Va'mable Gouvernante, pour 


prendre non ſeulement la ok. 
de donner atteinte a ſes propres privi- 


. leges, mais encore pour en venir a 


Vexecution, C'eſt 1a, ſuivant mon 
petit genie, ſe dechirer ſo1-meme, |} 
car de la maniere que la fortune pa- 
roit s intereſſer pour la Maiſon d' Au- 
triche, il eſt a preſumer que ceux 
qui ont pretendu Ecraſer la Reine de 


Hongrie, ne peuvent manquer d'en 


etre ecraſes, ſi la clemence de cette 
Princeſſe, ne les ſauve de I Abime où 
il 
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ſemble qu Elle peut les precipiter.. 


Un jugement de cette force, me fit, 
à dire vrai, trouver dans Veleve du 
Philoſophe, des qualitez que je n'y 
avois point appercus. Je la conſiderai 
dans Vinſtant avec une attention, qui 
fit naitre ſur fon viſage des couleurs 
ſuperflues, qui en parcoururent les 
traits, malgre les efforts que ſon Ame 
fat capable de faire, pour les conte- 
nir dans les bornes du cœur. 

Quo1? Emelie, nom de!' Eleve, dit 
le Philoſophe, vous rougiſſez du plai- 
fir que Mr. temoigne d'un diſcours 
auſſi inattendu, que celui que vous 
venez de tenir ? Savez vous, que rien 
neſt plus ſenfible a un homme de 
genie, que dentendre ſortir d'une 
bouche comme la v0tre, des paroles 
auſſi ſenſees, que celles que vous ve- 


nez de proferer? Elles ſont ſi belles 


& ſi judicieuſes, qu'elles ſurpaſſent 
tous vos charmes. La pauvre en- 
fant ſe leva, comme à moitie decon- 
certee, C'eſt 18 ſe moquer de moi 

B3 - , avec 
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avec trop d'emphaſe, dit-elle, pour 
un Philoſophe que je reſpècte com- 
me un Pere. Il fe mit enfin a rire, 
Puiſque vous voulez nous quitter fa. 
chee, dit-il, faites-moi la grace de 
vous conſoler, dans la peine de ſon- 
ger a un petit Dine dont Mr. n'ait 


pas lieu de ſe plaindre. Je le prie a 


notre ſoupe, par conſequent je vous 
la recommande. Je me levai alors 
pour m'en aller en le remerciant de 
ſa politeſſe genereuſe, Ma foi Eme- 


lie, reprit ſur le Champ mon Philoſo- 


phe, fi vous n'avez la bonte de rete- 
nir Mr; je vous jure qu'il sen ira & 


que nous ne le reverons peut- etre 


pas ſitöt. La charmante Eleve me 
ſaiſit d'abord une main, en me diſant, | 
Mr. la vivacite n'eſt pas toujours de 


ſaiſon. La priere qu'on vous fait, 
part d'un cœur fi pur, que ce ſeroit 


faire trop peu de cas de celui qui 
vous l'adreſſe, de ne pas y aquieſcer: 
Du moins ne refuſez pas la grace, 


MIX T ES. 4. 
que je vous demande, d' aſſiſter a un 
repas de la fagon de ma Philoſophie. 

L'ITALIEN que Javois laifſe au lit, 
ne me trouvant pas dans ma Cham- 
bre, ſe douta que je devois Etre chez 
le Philoſophe, & il vint m'y trouver 
a tems, pour s'eviter la peine d'aller 
diner ailleurs, car à ſon arrivèe on 
ſe diſpoſoit à ſervir. Vous venez à 
propos, lui dit le Philoſophe, pour 
qu'il n'en coùte qu'un couvert de 
plus; ainſi nous fumes quatre à man- 
ger le Dine Philoſophique. Bref, il 
füt trouve fi bon, qu'il n'en retourna 
- plus à la Cuiſine, qu'il en etoit 

ſoin, pour une ſervante qu'avoit le 
Philoſophe, pour tout Domeſtique. 
Mon Italien nous amuſa pendant le 
repas, ſur tout au deſſert, qui fut pour- 
tant tres frugal. II nous raconta des 
droleriesafſezdivertiflantes,auxquelles 
le Philoſophe fournit en partie occa- 
ſion en lui diſant, je me rapelle qu'il 
y a pluſieurs Anne:s que je vou con- 
nois: apparemment que vous vous 


B 4 plaiſez 
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plaiſez en ce Pais ci, puiſque vous y | 


ſejournez ſi long tems, ou que quel. 
que choſe de ſolide vous y attache. 


. "I \ . . 
Fen ſuis ſorti il y a neuf à dix mois, re- 


prit l. Talien, & fi j'y ſuis revenu, la 


bonne chere qu'on y fait m'y a plus 
ramenè que toute autre choſe, Mais 
Mr. à ſans doute, quelque profeſſion, 
lui dit Emelie. J'exerce, Mademoi- 
ſelle répondit-il fans ſe decontenan- 

cer, Art des Arts depuis Vage de 15 
a 16 ans. L' Art des Arts! repeta 
- Emehie en nous regardant. C'eſt la, 
je Vavoue une Enigme pour moi. 
En un mot Mademoiſelle, reprit 
I taken, une honnette induſtrie eſt 
ce que je profeſſe, & par ce talent 
merveilleux, je vis depuis quinze 
ans, ſans etre ſujet aux embarras que 
cauſent les biens & les affaires de ee 
Monde, & ſi j avois, Mademoiſelle, un 
camarade comme vous, je ne troque- 
rois pas mon ſort, pour celui de 
. FPEmpereur de la Lune, Si vous 


aviez un camarade tel, reprit le Phi- 


loſophe, 
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bſophe, vous pourriez je crois aiſe- 
ment vous paſſer de femme. Je veux 
tre pendu, repartit I' Talien, ſi je ne 
renongois au mariage pour dix huit 
1 vingt ans. Comment, pas pour 
toujours? dit le Philoſophe. Tou- 
jours, eft, je vous aſſure Mr; re- 
liqua l' alien, un terme de 
| oe halene, mais enfin Sil en 
| ttoit queſtion, je pourrois pourtant 
me conſulter. Je penſe meme, 
qu'un cas de cette nature me paroi- 
troit d'une ſi grande importance, que 
e ſerois capable de tauper a tout, 
pour une Image auſſi bien conditi- 
onnee que Mademoiſelle Emelie. : Y 

ELLE rioit ſous Cape, & le Phi- ; 
loſophe Etoit de ſi belle humeur, que | 
fans Parrivee d'un jeune homme de 
forxxante & dix huit ans, la conver- 
ation auroit pris un tour ſi gai, que 
Vapres midi fe ſeroit paſſe en diſ- 
cours du gotit d' Emehe, car je m'ap- 
percu que la matiere lui plaiſoit aſ- 
ſez; mais le jeune homme de quatre 

9 — B 5 ” m_ 
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dingt moins deux ans, donna une face 
nouvelle à la converſation, ſa pre- 
ſence füt cauſe d'ailleurs, que nous 
fumes privez de celle de I'fleve du 
Philoſophe. En voyant entrer le 
jeune homme en queſtion, elle ſe 
leva & nous n'en eùmes plus, qu'une 
reverence gracieuſe. 

Au reſte le nouveau venu ne fit 
pas fitot aſſis, que I Italien & moi, 
tumes des objets de ſon attention, 
C'eſt à dire, qu'il nous Examina en 
inſpecteur depuis les pies juſqu'a la 
tte, & cela d'une maniere ſi atten- 
tive, que l' Talien, par derifion, ſe 
; r6garda lui meme a droite & a gau- 
che, en diſant, je ſuis pourtant mis 
Ala mode du Pais. Le Philoſophe 
ſourioit, mais il rompit ces moine- 
ries en viſiere. Je vous croyois Mr. 


a la Campagne, dit-il au nouveau 


venu. Je voudrois bien F. etre, re- 
pondit celui- ci, car il m'en coũte 
plus ici en une ſemaine, que je nen 


depenſerois en un mois ſur mon bien, 
& 


"MEFATFTES. 35 
& je vous aſſure que depuis la perte 
que vous ſavez que j ai faite, qu'il 
doit m' tre extremement ſenſible de 
devoir ètre oblige de refter a Londres, 
pour des affaires dont Piſſus me pa- 
toit tres incertaine. Enfin ajoùtat- 
il, il en ſera ce qu'il plaira au Tout 
Puillant, mais je ne puis plus ſoùte- 
nir la depenſe ou je me trouve en- 
gage. Su 4 | 
Box, reprit le Philoſophe, mille 
Guinees de plus ou de moins, peu- 
| yvent=elles Etre pour vous, un objet 
d inquietude? Peſte, mille Guinees, 
repartit notre jeune homme, com- 
me Diable vous y allez: à vous en- 
tendre on prendroit cette ſomme 
pour une prune. On doit la conſi- 
derer peu, repliqua le Philoſophe, 
lorſqu'on en a autant que vous en 
avez. Voila, dit ce vieux Oreſus, car 
cen Etoit un, parle veritablement 
| en Walpole, ou pour mieux s expri- 
mer, en homme qui penſe peu à 
N, Favenir. 1 | 
8 . Iz 
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II. convient d'y penſer quelque 
fois, dit le Philoſophe, 3 nel 
pas toujours a propos, de s' en faire un 
Phantome chagrinant. Souvent on 

- &inquiete de ce que l'on ne doit pas, 
& on ſe fait des chimeres qui trou- 
blent quelque fois le cerveau ; Mille 
& mille ſont aſſez ingenieux a ſe fi- 
gurer que des fleurs. font des epines, 
& à ne trouver qu'amertume à la 
ſource des douceurs. La raiſon n'eſt 
pas connue de tout le monde: ceux 
qui la poſſedent & qui en font uſage, 
pour peu qu'ils ſoient favoriſè de la 
fortune, & de la ſante, ſont a mon 
avis, des heureux mortels. D'ail- 
leurs vous dites que je penſe en Wal. 

pole, je voudrois pouvoir Vimiter en 
bien de belles qualitez qu'il a & que 
le Genre humain entier, ne ſauroit 

lui diſputer fans injuſtice, C'eſt un 

homme d'un jugement ſuperieur; 

Genereux au dernier point, Ami fi- 

dele, d'une grande clemence & ca- 
pable de manier les affaires les plus 

importantes, 
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| 2MIXEXTHSY 2 
importantes, avec approbation meme, 
lorſqu' il voudra sen donner les peines. 
Par conſequent je ne pourrois Etre 
que très content, ſi je pouvois reflem- 


bler 2 ce Seigneur du cote de fes 


merveilleuſes vertus, ſans poſleder 
les defauts dont on le dit Etre am- 
plement partage. 

FoRT. bien, reprit notre avare & 
caduc jeune homme, maisen fa place, 
vous auriez tout au moins accepte la 
penſion de quatre mille Guineee que 
le Roi lui offrit torſqu'il ſe demit de 
toutes ſes charges. Refuſer quatre 
mille Guinees par an! ajouta-t-il, 
en levant les mains jointes en haut, 
ne faut- il pas mepriſer ſouveraine- 
ment les graces du Ciel? | 

Mats, favez vous Mr. repartit le 
Philoſophe, que c'eſt peut-Ctre la 
lacte le plus glorieux & le plus digne 
d'une grande Ame, que Mr. Wafpole 
ait commis en ſa vie. Ne faites- 
vous donc conſiſter les vertus qu'a 
un inſatiable avidite a accumuler des 

bY | richeſles ? 
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richeſſes? Ah! fi vous connoiſſiez 


comme mol le prix de PArgent, vous 


changeriez bien de langage, repliqua 
ce vil poids de la Terre, en diſant 


adieu. Le Philoſophe fut le conduire, 


mais plus par uſage d'un galant 


homme, que par eſtime. II nous 
temoigna du moins qu'il ne faiſoit. 
pas le moindre cas de celui qu'il ve- 


noit de quitter. 
- L'HoMME en general eft incom- 
prehenſible, dit- il en revenant à nous. 
Celui que vous venez de voir & que 
vous avez entendu plaindre de la force 
qu'il vient de faire, jouit de ſix mille 
Guinees de revenu, qui ne peuvent 
non plus manquer que l'ordre de la- 
Nature; outre cela je ſuis aſſure, 
qu'il en a plus de trente mille en 
coffre. Tout ſon Domeſtique con- 
ſiſte en un cocher, un Laquais & une 
ſervante. II y a plus de vingt ans 
qu'il a l' Equipage dont il fe ſert ac- 
tuellement, & les memes cheveaux 
qui le trainoient alors, le roulent 
. encore 


ez 
us 
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ant 
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encore aujourdhui. Vous avez pii 


aiſement comprendre, que cet hom- 
me, a preſque un pie dans la foſſe. 
Quoiqu'il ſoĩt autant que demi mort, 
il ne peut cependant point penſer a 
faire treve de Vavide deſir qu'il a de- 


| puis cinquante ans, d'entaſſer treſors 


ſur treſors. Cette mepriſable paſ- 
ſion le rend un ſpectre: il en eſt de- 
vore, Il fe plaindra ce ſoir un Go2 
belet de vin, & peut- etre, ne verra- 
t· il plus le jour: ſon age doit le lui 
faire craindre à chaque moment. 
Tout l'en menace, mais il n'en eſt 
ni moins ſourd, ni moins aveugle. 
Qui eſt capable de definir un ani- 
mal tel que celui 1a? Son caractere, 
ſur tout, eſt impoſſible a depeindre 
au naturel. Ses heritiers attendent 
le terme de ſa vie avec une impati- 
ence, qu'ils voudroient pour dix mil 
les livres Sterlins, qu'elle fat plutot 
aujourd'hui que demain ; Jugez Mrs. 
combien cet homme eſt aimè. Il y 


en a Cent & Cent Mille de pareils ſur 
la 
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l Terre, qui y reſpirent & mon avi, 


que celui- ci, extraordinairement mix- 
te. Nous tinmes pluſieurs diſcours! 


ce ſujet, après quoi ndtre Philoſophe 
propoſa Caller prendre Fair au Parc; 
nous y flames, 


II. faiſoit un vrai tems de Dame, 
qui avoit attirè un grand concours de 


beau Monde à la promenade, on une 
belle perſonne ſe trouvoit fixee de tous 
ceux qui Papercevoient. Un Peloton 
de gens du grand air; marchoient au- 


tour d'Elle, ce qui lui formoit une 


eſpece de ſuite brillante. Je crus da- 
bord que cette beauté, devoit etre, 
quelque Princeſſe Royale, ou tout au 


moins, une Puiſſante Dame de la 


premiere volèe. Mais je fus bien 
Etonne, en apprenant, que cette belle, 
ſi entourèe de Monde des deux ſexes 
& mile d'un grand goùt, Etoit une 


Juive, qui faiſoit valoir & Londres, 


des appas, qu'a la verite, on trouve 
rarement reunis en un meme objet. 
| yy CETTE 
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CETTE lIiraclite Etoit au reſte de 
la haute taille, & faite, au de la de 
tout ce que l'on pourroit dire de 
mieux: On lui voyoit un viſage dont 
la beauté n'eſt pas a exprimer : les 
| traits en ctoient d'une regularite a 

pouvoir Etre comparez a Ce que 
Rome, a pu poſleder de plus merveil- 
leux en ce Genre. Ces yeux grands, 
noirs, & ornez de ſourcils bien con- 
ditionnez, Etoient dignes d' etre ad- 
mirez, de meme que ſa bouche, &c. 
Tout en elle Parroiſſoit, enfin, avoir 
eie fi bien moule, qu on eit dit que 
la nature s'etoit 6fforcee. d à en faire 
une merveille humaine, tant on voyoit 
du beau en cette Juive. Dailleurs, 
les moindres de ſes contenances te- 
noient de la grandeur, & jamais 
Reine n'a et un port au deſſus de 
celui qu'on remarquoit en elle. 

Avss1 ne manquoit-elle pas d'a- 
dorateurs hupez: Elle en avoit de 
toutes les Claſſes, qui penſoient plus 
aux moyens de parvenir a I ombre de 
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Vork, il faut Pavouer, dit nötie 
Philoſophe, en voyant cette Iſrrae- 


1a, réprit-il, dans une érreur extré- 
me, & je vois, que vous connoiflez i 
peu n6tre Nation. aue 


1 


ſes charmes, qu'a quelque choſe de 
moins dangereux & de plus ſolide. 


lite; une de plus, riches heritieres de 
la Nature, que j aie jamais vi. C'eſt 
certainement dis-je, tout ce qu'il ſoit 
poſſible de voir en es Genre, mais 
elle me paroit d'une fierte dont vos 
Anglois ne $'accommoderont je penſe 
pas beaucoup. Vous tes de ce cot 


SACHEZ ajouta-t-il, qu'en fait rel 


d'inconſtance, I Anglors en general, MW ® 
Femporte ſur le Francois le plus vo- PA 
lage, Si un E mi 


d'un caractere variable, approchoit i 
avec aiſance, trois fois en une ſe- 110 
maine, de cette Juive, & qu'il en ft il 
Tecu d'une maniere trop docile, toute m 
belle qu'elle eſt, elle riſqueroit d'en ſt; 
etre peu conſiderèe la quatrieme fois. | ch 
Mais tant que ce méme Seigneur, MW 4 


ren- PC 


c 
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tencontrera en cette Venus, un air 
deDeeſle, c'eſt à dire, un peu impo- 
ſant, & des contenances ſoutenues 
d'un art majeſtueux, il en ſera prèſ- 
qu Eſclave, & elle pourra diſpoſer 
{ans peine en Souveraine, de ce qu'il 
aura dans le Monde. 

Poux mieux vous depeindre le 
Genie du gros de mes compatriotes, 
il faut vous dire, que le Noble & le 


reſte de la Nation, inclinent aſſez en 


toit avoir un eil nouveau, mais il faut 


bien de choſes, pour tout ce qui pa- 


que cette nouveaute doit toujours 


relevèe d'un air d opulance, ou tout 
au moins, de quelque gout qui ſim- 
patiſe avec ceux qui peuvent les do- 
miner & cette mème nouvaute, doit 


au ſurplus Etre ſoutenue, d'une va- 


riation peu commune, autrement, 
il ne ſera pas poſſible de captiver la 
multitude Britanmque. Amour, con- 
ſtance, tendreſſe, merites, &c. nen- 
chaineront j jamais un Anglois du ca- 
ractere du general de la Nation. Je 
pourrois vous en citer mille & mille 
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exemples, mais je me contenterai de 
vous inſtruire de certains faits, qui | 


ne contribueront pas peu, à vous con- 
vaincre, de ce que je viens d' avancer. 


A läge de dix huit ans, je com. 
mencai à donner dans le Monde. 
Faufile avec des perſonnes dont les 
principales occupations ſe trouvoient 
bornees a courir les plaifirs, je devois 
par conſequent les imiter. Þ'y etois 


_ Cautant plus diſpoſe, que la vie de 


jeune homme avoit alors de fi grands 
appas pour moi, que je n'aurois pas 
EtE maitre de négliger ce qui flattoit 
mes imaginations, ſans er mes 
deſirs. Mais ce que j avois ſouvent 


_ Idolatre un jour, je le regardois quel- 


quefois le- lendemain avec une indi- 
ference ſi circonſtanciee, qu'en vingt 
quatre heures on a pũ voir en moi, 
en diverſes occaſions, pour ainſi dire, 
deux hommes oppoſez. - Jallois, je 
venois, je voltigeois, tout ce que je 
n'avois pas vd, pour peu qu'il ne ſe 
trouvat pas meriter à Etre au rang du 

| _ rebut, 
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cbut, je le conſiderois avec quelque 
atisfaction, mais rarement deux fois 
de ſuite. Tel objet me frapoit en un 
tems, qu'en un autre, il ne me faiſoit 
pas la moindre impreflion, Dix Gui- 
nces pour quelque choſe, qui n' en 
valolt pas ſouvent trois, je les donnois 
ec empreſſement, lorſqu' on ſavoit 
| profiter de Pardeur que la fantaiſie 
me pouſſoit a montrer, que rien n'e- 
toit plus de -mon_gotit, Manquoit- 
on ce moment paſſager, il n'y avoit 
plus à revenir, ce qui m'avoit paru 
beau & de prix une heure avant, 
vetoit ſouvent a mes yeux une heure 
zpres d'aucune valeur. Je n'en au- 
wis pas voulu pour quatre ſous. 

Une Dame qui ne me paroiſſoit 
pas meriter un coup d'œil a midi, 
| la trouvois quelquefois un rare bi- 
jux a minuit. Tout ce que j avois, 
etoit alors à elle: je Vaccablois des 
plus grandes politeſſes & d' offres de 
ſervices, le lendemain matin, je n'e- 
tois plus fon homme, il me falloit 
du nouveau. Du 
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Dv tems dont je vous parle, j eus 


une inclination qui dura quelques 


mois, mais l'objet qui me Vayoit 
fait naitre, avoit eli l'art de la nour- 


rir. Cetoit alors une perſonne, d'un 


mérite peu commun. Je la courru 


tant quelle eùt la conſtance de me | 


mener. Elle ne ſe füt pas plutöt 
relaches, qu'a peine la regardai-je 
huit jours. Elle traita enſuite deux 
de mes amis de meme que je Payois 
été, & ſon ſort fiit'egal, avec eux, 
a celui qu'elle avoit rencontre avec 
moi. Apres ces avantures, un hazard 
me la reppreſenta: je la trouvai plus 
charmante que jamais, je lui parlai 
ſans en Etre ecoute, jen devins fou. 

Pr. us elle me fuyoit plus je tachois 
moyen de la voir. N 
pourtant, & cela d'une maniere, 
qu'on eùt dit, que nous devions Etre 
toute la vie, les meilleurs amis du 
Monde, cependant deux jours apres 
nous ne nous regardame plus, 


Te 


Nous renouames | 


I 
4 
1 
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is ſas enſuite à Paris on je paſ- 


* 


ki une demi anne avec le meme 
eprit inconſtant. J'y trouvai une 


Agboiſe, qui avoit preſque ruine a 


Lindres, un ou deux de nos plus riches 
Milords; mais par des inclinations 
intemperees, elle avoit contraint la 
fortune a traverſer les faveurs qu'elle 
en recevoit, Ayant dit enfin quit- 
ter la Grande Bretagne pour fuir des 
chatimens que ſes forfaits lui avoient 
fait, meriter, elle paſſa aux Pais- 
Bas Autrichiens, Apres avoir de- 
barque a Offende, elle ſe rendit a 
Gand, ou un Comte d' Altban, ne- 
yeu du Cardinal de ce nom, fit en 
partie Epris des charmes de la belle 
Agloiſe; ce Cavalier titra ainſi, celle 
dont je parle. Mais le Comte d' Al- 
then, quoique tres bel homme, ne 


pouvoit pas Etre de duree pour notre 
Angloiſe. Il lui auroit fallu un Seigneur 


Puiſſant & prodigue, le Comte n'e- 
tant que fils d'un Cadet de famille, ne 
pouvoit Etre ni l'un ni l'autre, ce qui 

engagea 
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engagea tout d'un coup cette belle, i] 


ſe mettre dans le Couvent des Religi- 
euſes Anglorſes, d où elle ſortit prom- 
ptement a Parrivee de quelques re- 
miſes qui lui furent faites de ſon Pais 


Cxs ſecours, reſtes des debris de 


fa fortune paſſèe, ne durerent pas 
long tems. Incorrigible ſur cent de- 


penſes foles, quatorze à quinze cent | 
Guinees, qu'elle recut a Gand, n 


firent pour ainſi dire, que paſſer par 
ſes mains. Se trouvant enſuite ſans 


reſſource, elle prit le parti d'aller reſ- 


pirer Pair de Paris, ou comme je 

vous Fai dit, je trouvai une Angloiſt, 

c'ctolt la meme. 
L'ayanT connue a Londres, je 


ne fis pas grande ceremonie a me | 


rendre chez elle. Fe la trouvai lo- 
gee en Ducheſſe, aux depends de 


Monſieur le Dac de B- qui 


lui fourniſſoit dix mille livres par 

mois, bien entendu livres de France. 
Elle n'en étoit pourtant pas moins 
fans argent, ce qui füt cauſe que je 
| me 


Ms 
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me trou vai en obligation de lui preter 
cinquante Lo ig, qu'elle ent d'ailleurs 


nx conſcience de me rendre, contre 
mon attente. 


Jau Als Angloiſe n'a tenu, au reſte, 
de Thumeur bizarre des trois quarts 


des femmes de ſa nation comme celle 


k, Un jour elle aſſommoit un quel- 
qu'un de mille amities, un autre, elle 
regardoit ce meme quelqu'un du 
haut en bas. On la voyoit quelque 
fois cherir ce qu'elle jettoit une heure 
apres par les fenetres, & m' obſeder 
ſouvent en des tems, que je ne la re- 
rardois pas. Elle agiffoit de meme 
avec pluſieurs autres, ce qui en de- 
goüta à la fin fi fort l' opulent Duc, 
qu'il renonca à ſes attraits. Je fus 
en ITalie auſſi eEvente, que je Vavois 
ete en Angleterre & en France, & 
jen'y vis pas beaucoup de mes Com- 
patriotes autrement que moi, c'eſt 
a dire, un jour gat, l'autre morne, 


e matin ſouvent triſte, le ſoir d'une 


joye dereglèe. A Veniſe nous ſemions 
C Lor 
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For par caprice, tous les divertiſſe- 
mens de cette belle Ville nous poſſe- 
doient, mais jamais d'une humeur 
egale, II n'y evit qu'a Conſtantinople 
ou je commenqai a corriger un peu 
mon naturel. Le Turc eſt grave, 
d'ailleurs on ne jouit pas chez lui 
d'une libertè comme l'on fait dans 
le cœur de I' Europe, & les circon- 
ſpections dont Fon eſt oblige de faire 
uſage avec eux, ne laiflent pas de 
contribuer a faire prendre au tempe- 
rement un certain tour, que pour 
peu qu'on vive avec les Ottomans, fi 
on eſt trop variable, il faut par force 
le devenir moins. 

EN Allemagne je changai beaucoup, 
Lorſque je partis de Vienne, ou j'a- 
vois voulus apprendre a langue du 
Pais, je nEtois prèſque plus le meme 
homme, & 7y laiſſai pluſieurs An- 
glois, que les voyages avoient pour le 
moins autant metamorphoſe que je 
pouvois I'etre, ce qui me fit com- 
prendre que les voyages Etoient d'une 

g grande 
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gande utilitè à nõtre Nation. Je le 
reconnu tout a fait peu apres que je 
fus de retour en Angleterre, ou je 
yoyois une grande difference d'hu- 


meur, de Genie, &c. entre les An- 


gois qui avoient vü les Pais Etran- 
gers, & ceux qui n'avoient jamais 
lorti des Iles Britanniques. 

LEs voyages, dis-je, faconnent 
beaucoup Veſprit & le temperem- 
ment d'un chacun, Oui, reprit nô- 
tre Philoſophe, mais a mon avis, 
Anglois me paroit en avoir plus be- 
ſon que bien d'autres nations. II 
eſt naturellement d'un ſang très ſujet 
aſe deregler, & par une fragilitè de 
cette nature, ſon Ame flotte ſouvent 
au centre des extremitez ; le montre 
par conſequent, quelquefois en un 


jour, l'image du contraſte le plus 


ncomprehenſible, & le fait paſſer 
en un inſtant, d'un exces a un autre. 
Ce qui nourrit 1a dedans, la pl Apart 
de ceux qui n'ont jamais paſſe la 
Mer eſt, que ces Iles étant a Vecart 
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des grands paſſages, elles ne ſont 


frequentces des Etrangers, que par 


bricole. Nous avons des Provinces, 


ou il ne paroit pas, je crois, en un 
Siecle, quatre perſonnes duContinent, 


Dilleurs LAnglois, NE avec un a- 
mour ſi fermentè pour ſon Pais, 


qu il eſt difficile de le diſſuader de la 
orte idee, ou il s entretient, qu'il y 


en ait Jautre au Monde, au deſſus 


du ſien. 

Cx ſang ſujet à ſe deregler, eſt 
au reſte, une choſe contractèe au 
ventre de la Mere, & hereditaire de 
Pere en fils dans la Grande Bretagne, 


depuis, peut- etre, que ces Iles ſont 
habitees. Les Elemens d 'ailleurs, 


preſque d'une toute autre nature ici, 
que dans les autres parties de Eu- 


rope, peuvent fort, je crois, contri- 


buer a entretenir ce deut dans la 
Nation Angloiſe, ſi tant eſt, que cen 
ſoit la un. L' Air de ſon climat eſt 


tres Epais les deux tiers de I'Annee. 
Les vents & les eaux V ſont d'une 


grande 


e 


* 
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Lande impetuofite : le feu pour 


peu qu'il y ſoit agite, brile d'abord 


avec vigueur, & des que fa. force 


parvient au declin, il tombe comme 
dans une foibleſſe, que fi on n'y re- 
medie bien vite, on riſque de sen 


voir quitte en un inſtant, mais le 


moindre ſecours le ranime. On en 


reſpire pas moins partie de la quint- 
[eſſence des ſouffres nitreux qui en 


font YAme, & en ſe communiquant 


à la maſſe du fang, peut contribuer 


en certaines diſpoſitions interieures, 
aux varietez circulaires des 1entimens 


& des actions dont on parle. 


L'Anglois en général ne pofſede 
pourtant point de vices à faire hor- 
teur, comme il sen trouve beaucoup 


d'inveterèes parmi pluſieurs autres 


Peuples de la Terre. II à beau Etre 
variable, volage, fantaſque, ſujet aux 
humeurs, a en changer comme de 
chemiſe, à paſſer de la plus grande 


joye à la plus profonde triſteſſe, il a 


beau Etre morne, furieux, (ce qu'un 
| W'3 rien 
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rien, preſque, peùt le rendre lun & 
Lautre du ſoir au matin) en quelque 
ſituation que Vaſſiete de ſon Ame pu- 
iſſe ſe trouver, sil 'appergoit quꝰ on faſ. 
ſe tort a quique ce ſoit, il ne le ſouffri- 
ra point. Par exemple, ſi de trois amis 
Anglois, il $en trouvoit deux a at- 
taquer une perſonne, fut-elle la plus 
Etrangere du Monde, le troiſieme 
ami la defendra contre les deux au- 
tres. Quelques grandes que ſoient les 
revolutions de bouteilles, on ne voit 
que rarement arriver de Cataſtrophes 
ſanguinaires. En un mot I Anglo 
eſt ſoldat ſans Etre traitre, ni homi- 
cide. Il aime les femmes, mais il 
n' en contraint jamais. Quoiquill 
ſoit id0latre: de la vie aiſee, la vue 
de la Mort ne le decontenance point. 
Il brave les plus grands dangers, ſou- 
vent pour un bibus. Lorſqu'il a con- 
tractè un certain point d'honneur, il 
eſt à toute epreuve, prompt a entre- 
prendre & a defiſter, fidele en toute 
occaſion, fier par article, familier 
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par intervale, liberal à Vimproviſte, 
ingenieux, ami des Sciences & des 
- W Arts, grand Marin, toujours pret a 
e fignaler juſque dans Ia debauche. 
2 fl eft pourtant enfin raiſonnable 
s Wl par reflexion, mais tottjours avide 
de gain, & prodigue dans Vopu- 
S WM lance, Ceſt a dire qu'il veut gagner 
© W beaucoup d'une main, pour depenſer 
beaucoup de l'autre. Auſſi or & 
S KFargent circulent dans la Grande 
t Bretagne, comme les liqueurs de 
Neptune, par le flux & reflux de 
bees vaſtes caves, qui ſont les riches 
- W Rcmparts des Hes Britanniques. 
VoiLaA dit, mon Talien un por- 
| WF trait auſſi naif que nature], & on peut 
© WW 2jouter, dis-je, des plus fingulier. II 
- Wl ct du moins fi charge de couleurs 
8 reprit le Philoſophe, qu'on peut y 
appergevoir en gros, prèſque toutes les 
plus convenables, a depeindre les di- 
vers caracteres du genre humain. 

Nous <etions alors vis avis le der- 
tiere du Palais du Roi, & jen conſi- 
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derois la famplicite extérieure. Ce 


n'eſt point 1a, dit le Philoſophe, la fa. 


cade du Louvre qui donne {ur les 


Tuileries de Paris. Il y a un peu 
& beaucoup de difference, repondis- 


je, & ce que je vois de la reſidence | 
de Sa M. B; me paroit ſi uni, qui 


moins de ſavoir, que ce que je re- 
garde eſt la demeure d'un Puiſſant 
Monarque, on ne pourroit rien re- 
marquer qui en put faire congevoir 


- Fidee, Nos Rois, reprit-il, ni nos 


Seigneurs .n'ant jamais donnè dans 
les eclats porapeux. Pourvi qu ils 
ſoyent logez commodement & que 
rien ne manque chez eux, ils renon- 
cent ſans peine a un faſte ſuperflu, 
Leurs appartemens ſont de bon golt, 
bien clos, propres, étoffez, & eclai- 
rez on ne peut pas mieux, mais la 
magnificence n'y abonde pas plus que 


dans leurs Equipages. A bien re- 


flechir, repartis-je, le faſte eſt aſſez 
inutile à la vie. Pourtant, un Roi 
de la Grande Bretagne devroit, il me 

TT ſemble, 


— == mah. A 
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Meer © 
ſemble, avoir un Palais digne de la 
grandeur Royale. e 

Bo N, r le Philoſophe. 
Qu'importe a une tète Couronnee, 
qu'on parle de fa Maiſon dans le 


Monde, pourva qu'on y parle de 


lui & de ſa Puiſſance, d'une maniere 


à lui Eriger un Edifice Glorieux au 


Temple de Memoire, il ne doit 


gueère s embarraſſer du peu, ou beau- 


coup de bruit, que pourroit faire dans 
les quatres parties terreſtres le plus 
ſuperbe des Palais. Voyez à Vienne 


celui de la Reine de Hongrie, où 


ont reſidè tant de Grands Empereurs, 
ce n'eſt pour ainſi dire qu'une Bico- 
que, au prix du Chateau de Verſailles. 
A-t'-on pour cela moins parle de ces 
Princes, que des Bourbons? Tout 
comme il vous plaira, dis-je, mais 
pour ce qui eſt du Palais de ces Em- 
pereurs, vous me permettrez du moins 
de penſer, que c'eſt un logement 
qui n'a du rapport, ni à ce grand titre 
de Majeſte Imperiale, ni a l'Ambi- 
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tion, dont on dit, qu'ont toujours te 


inſeparables les Princes de la Maiſon 


d' Autriche. 
UN des amis du Philoſophe, nous 
aborda & parut charmè de le rencon- 


trer. C'etoit un Eſpagnol, mais Ef. 


pagnol bien batarde, c'eſt a dire, qu'il 
n'etoit rien moins que du parti de fa 
Nation, & il raiſonnoit aſſez bien en 
matieres Politiques. Allons paſſer 
un quart d' heure a Vecart, lui dit le 


Philoſophe. C'eſt ce que Javois 


enyie de vous propoſer, reprit 1E, 
pagnol, car Pai quelque choſe à vous 
montrer, que j ai regu de Holland 
par le dernier ordinaire, de ſorte que 
nous gagnames une avenue & nous 
etant aſſis ſur le premier gazon, qui 
parut pouvoir nous contenir commo- 
dement, une nouvelle converſation 
S'ouvrit, 

AvanT de vous rien montrer, dit 
1E Espagnol, je veus vous apprendre 
qu on m'a aſſurè dans une Maiſon, 
ou il tranſpire ſouvent des avis fra- 
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pes au bon coin, que Mr. le Cheva- 


lier R. W. ou Comte d'Orford, tra- 


vaille. preſentement plus que jamais 
aux affaires du Cabinet, mais d'une 


maniere ſi efficace pour] la Reine de 


Hongrie, & pour la gloire & Phon- 


neur de la Grande Bretagne, qu'il 


en reſultera dans peu, des effets auſſi 
avantageux au parti de la Maiſon 
d Autriche, qu'aſſommans a celui de 
celle de Bourbon. En un mot on 


veut, que R. W. inſtruit tous les jours 


le Rot des moyens, qui tendent a con- 
tribuer a reduire la France & I E/- 
pagne, a crier grace, & a en paſſer a 


| fin de toutes les Tragedies mili- 


taires qui fe jouent en Europe, par 
tout ce que voudront ceux, à qui 
ces Puiſſances font la Guerre. 

Fx cela Etoit reprit le Philoſophe, 
& qu'il füt connu, combien n'enten- 
droit- on pas dire, que le titre de 
Comte d'Or ford, a purifie ! Eſprit de 


Mr. R. V. & en a fait une meta- 


morphoſe, en lui faiſant faire volte 


C 6 face, 
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face, pI réparer bien des mayx, 
qu'on lui impute, peut-Etre mal apro- 
pos? 

QuoiqQuE la choſe ne ſoit pas 


connuè, repartit Efpagnol, elle n'en 


eſt pas moins reele, & ſi perſonne ne 
Vignoreroit, il n'en ſeroit ni plus ni 


moins. II y auroit dis-je, en ce cas 


une grande difference pour Mr. V. 
En quoi? demanda mon Philoſophe. 


En ce que tous ceux, repondis-je, 


qui parlent de ce Seigneur d'une ma- 


niere peu avantageuſe, changeroient 


de langage. II eſt vrai, repliqua le 
Philoſophe, qu'on en diroit d'abord 
autant de bien qu'on en a dit du 
mal, mais les plus grands bruits po- 
Pe ne ſont pas du tout ſenſibles 

un Genie comme V. Qu on le 
Joue, qu'on le blame, il n'en ira point 
un pas plus vite, ni plus lentement, 


Il Ecoute la Maſſe populaire, com- 


me une Voix qui m atteint * 
les oreilles du Ciel. Notre Siecle eſt 
tout differend à celui de Moiſe. On 

ne 
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ne fauroit leurrer le Peuple, ſans qu il 


plus Vempecher d'y trouver a redire, 
ou de Papplaudir ; c'eſt auſſi la ſatiſ- 
faction que V. lus a toujours accor- 
dee, fans vouloir ſe donner la peine 
de les inſpirer par des argumens Ce- 
leſtes, comme le Patriarche que j'ai 
nomme, en avoit toujours de prets a 
faire decouler ſur ceux qu'il condui- 
ſoit preſque, par ce moyen, avec un 

hl de Soye. | | 
No non, dit  Eagno!, un V. 
wa pas beſoin de ſe ſervir de pareils 
reflors. S'il n'a point de ſi grandes 
correſpondances avec le Ciel, qu' en 
avoit le Saint homme Moiſe, il n'en 
eſt pas moins ami de Dieu, & je me 
flatte qu'il ſaura auſſi bien trouver 
Art de conduire fa barque, que tous 
les habiles enfans de la Divinite ont 
pu conduire les leurs. A cela pres, 
qu'on vienne a boiit de faire mouvoir 


nos bons voiſins Hollandais. Je crois 


bt dis-je, qu'on ait de la peine à les 
2 en- 


Sen appergoive: on ne ſauroit non 
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entratner au bũt dont la France tiche 
de les detourner, a moins que Pon ne 


s'y prenne d'une toute autre maniere | 


que Pon n'e la encore fait. C'eſt un 
Colofle qtie cette Republique, qui 
paroit 8'appeſantir de plus en plus fur 


un- Pie, qui peut-Ctre lui manquera 


a Timproviſte, 1 

Mx. connoit-il la Hollande & les 
Hollandois? me demanda alors IE / 
pagnol. Aſſez, repondis-je, pour pou- 
voir en parler en bien de facons; 
Vous devez done etre inſtruit, reprit- 
il, que le principal: interet des Pro- 
vinces-Unies & des habitans, doit 


les engager à ne pas voir combattre 


PHydre, qui les lorgne en Specta- 
teurs, & qu'il depend de leur ſalut, 
qu'ils tachent de lui abatre une tete. 
Ils le feront auſſi, c'eſt ma penſée, 
ajouta-t-il. Quoiqu'il en ſoit, ils 
ont paru & paroiſſent encore juſqu'a 
preſent comme ſourds au bruit de lo- 


rage & aux voix qui lui ont cric 


d'ecouter la force avec la quelle il 


grondoit. 
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grondoit. Un écrit nocturne dont un 


des mes Amis de la Haye, ma envoys. 


copie, le donne tres a entendre. Je 
vous ai promis de vous montrer quel- 


que choſe, dit-il, en adreſſant la pa- 


role aw Philoſophe, & en tirant un 


papier de ſa poche. Je veux vous 
tenir plus que parole, je veus vous 


en faire preſent, le voila, ajouta-t-il 
en le lui donnant. Je vous laiſſe 


le Maitre de faire part a ces Mrs. de 
ce qu'il contient. Le Philoſophe le 


prit & lit ce qui ſuit. 
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franchiſe eſt, comme le ſoutient 
la fincerite, le principal devoir d'un 
Ami, apres la lecture de cette lettre, 
vous reconnoitrez ſans doute, que je 
ſuis le votre : au cas que gon, cela 
ne changera rien de mes ſentimens. 
La varieté ne m'a jamais guide; 
conſtant, naif, & fidele, je jouirai 
juſqu au dernier moment du plaiſir 
que je reſſens à vous ſouhaiter du 
bien, & du privilege que je me ſuis 
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arroge de vous parler naturellement 
& fans fard, ainſi que le doivent faire 
les honnetes Gens. 


Ir prendrai donc la libert de vous 
dire, que vous ne perdez pas de vue 


ke train de affaires generales, & qu'il 
ne vous Echape rien, de ce qui con- 


cerne les interèts de votre puiſſante 
Repu , c'eſt dont tout le Monde 


eſt tres perſuade. 8 


Les commentaires que vous avez 


fait, ſur pluſteurs Evenemens & ſur 


certaines particularitez ſingulieres de 


votre Gouvernement, ſont, il n'y a 


pas a en douter, de ces morgeaux ra- 
tines, que des Genies ſublimes gott- 


teroient toute la delicateſſe, S'ils a- 


voient Ja liberte de pouvoir les appro- 


fondir ; Mais ce ſont là des lumieres 


deſtinees à n'eclairer qu'un tres petit 
nombre de Politiques, II y a en 
effet des tems & des conjonctures, 


qui demandent plus de prudence 


& de circonſpèction que d'autres; 
& ces differences dependent quelque 
1 
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fois, d'un, ou pluſieurs fiſtemes, qui 


ne ſe trouvent pourtant pas toy. 

jours judicieuſement concertes, 
Quo1Qu'1L en ſoit, puiſque vous 

fixes les affaires générales fans rela. 


che, & que les interèts de la Repu. 


blique ne vous echapent point, je 


voudrois volontier ſavoir, ce que vous 


penſez veritablement du tour qu'ont 


pris, & de celui que prennent, & ces 


affaires, & ces interèts? 
Deyvis que Vhiſtoire fait men- 


tion de! Europe, vous le ſavez, Meſ. 


fieurs, elle ne parle d'aucun tems à 
pouvoir Etre mis en paralelle de ce- 
lui, on nous voict arrives, Les plus 
orageux, ne ſont pas du tout meme, 
a comparer aux tempetes, qui pa- 
roiffent devoir enveloper les plus 
vaſtes Empires, les plus fertiles Roy- 
aumes, les plus Puiſſantes Repub- 
liques, & les plus petits Etats. Qui, 
plus eſt, outre que le mal ſe trouve 
autant que parvenu A un point inevi- 
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Politique, ne ſauroit diſconvenir, fans 
donner dans un ridicule maniteſte, 
que ce meme mal, ne ſoit preſente- 
ment neceſſaire, Le fait n'eſt pas a 


difputer, a moins qu'on ne voulut le 


faire par des raiſonnemens errones 
& au travers des quels, on ne pourroit 


qu àppergevoir un aveugle deſir, ou 


une partialitè mal fondee. 
It eſt” conſtant au reſte, que le 
Siccle prochain aura peine d'ajotiter 


foi aux Evenemens ſurvenus depuis 


hk Mort de l' Empereur Charles VI. 
Les precautions que ce Puiſſant Mo- 
narque avoit puiſe de la Prudence 


meme, pour eviter apres ſon Regne, 


aſa Maiſon, a PEmpire, par conſe- 


quent a l Europe, les defordres qui y 
lont comme enracines, on ne pourra 
mais, les faire paſſer pour proble- 


matiques. 


O devra convenir, que les Mini- 
eres, de Verſailles, Madrid, Berliu, 
Munich, Dreſde, Manheim, Cologne, 


&, concoururent malheureuſement 
Avec 
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avec ſuccès, à rependre des Trouble; N ent 
en Allemagne & ailleurs, par des 


& conſtitutions de l' Empire. Par 
de telles pieces, il ne ſera pas poſſible 


voyes condamnees & condamnables 

Poux cela, il ne faudra qu'avor 
recours a la Bulle de I'Empereur 
Charles IV, & aux autres reglemens 


de nier les infractions qui ont été! 


faites à des Loix, qui auroient det WM du 
etre ſacrees pour tous les Siecles ave- I en 
nir. de 
On ne pourra nier non plus, que Wl dt 
la Pragmatique Sanction n'ait te I at 
une Loi reque & garantie par les j 
Cours qu'on a cité & par des autres WM je 
qui ſeront citèes: on devra convenir I u 


en meme tems, que cette Pragma- p 


tique à été par les premieres de ces i Þ 


Cours, attaquee & reduite au dernier 


rayon de vigueur, pendant le courant 


 Danemarck, ne donnerent directe- 
ment aucune atteinte a cette Sanction, 


b 

de l' Année 1741. La Suede, ni le Wi 4 
a 

e 

dont Elles Etoient auſſi garantes, mais WW « 


entrainecs | 
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entrainées par le gros des adverſaires 


Ju repos General, ces Puiſſances 
ren tacherent pas moins de contri- 


huer, au renverſement de la dite 
Ganftion, ſavoir, Stockbolm par la 


E Guerre, qu'elle declara à la Rufie, 
en ſe laiflant aller aux inductions de 


l France, & Copenhagne, en retirant 


Is Troupes qu'elle avoit a la Solde 
Ju Roi de la Grande Bretagne, & 


en contractant un Traitè avec la Cour 


de Verſailles, Mais pour mieux pein- 


dre ce qui me paroit neceſſaire, & 


ain de vous faire toucher, le but, on - 


Jai premedite Mrs. de vous conduire, 


e croi qu'il eſt beſoin, de faire ici, 


une petite recapitulation des princi- 


paux Evenemens de 1741, & des 


_ premiers Mois, de 1742. 


LE Roi de Pruſſe commence d'a- 
bord par ſoumettre la Silgſie: Enſuite 


| 45000 Frangois, & 30000 Bavarois, 


apres avoir ravage Autriche & les 
environs de Vienne, font la Conquette 
de la Boheme avec 24000 Saxons, qui 

aident 


\ 
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aident à prendre d Aſſaut la Capitale 
de ce Royaume. Le Duc de Ba- 
; Diere y eſt proclamè Roi: Une belle 
| Armee ſous la conduite du Grand Duc 
de Toſcane, arrive à trois lieues de 
Prague, immèdiatement apres que 
cCette Ville fit conquiſe, & cette meme 
Armee- retourne ſur ſes pas fans rien 
_ entreprendre. Elle va camper a Bud- 
wWezs, pendant que les Frangois & les 
Bavarois vont cantonner a quelque 
diſtance pour Pobſerver. . 5% 
O Eleve enſuite, en excluant la 
voix Electorale de Boheme de la Diette 
de Francfort, le Duc de Baviere 
au 'Trone Imperial. Des Troupes 
Efpagnoles paſſent en 1tahe, ſous la 
protection de 32. Vaiſſeaux de Guerre, 
tant Eſpagnols que Frangots, formant 
enſemble deux Eſcadres. Ces Trou- 
pes debarquent ſans obſtacles, partie 
dans VEtat du Pape, partie ſur les 
Terres de Ia Republique de Genes. 
Une Eſcadre fous les ordres de V Ad- 
miral Haddock, apres le premier 
: tranſport, 
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tranſport, ſe preſente pour attaquer 
Eſcadre Eſpagnole. Le Chef de | 
Eſcadre Frangoiſe sy oppoſe, & = 

| pendant des Revolutions fijetonnantes, | 4 
les affaires de la Reine de Hongrie, = 
changent de face pour ainſi dire, du 
ſoir au matin, & cela Meéſſieurs, dans 
le tems que vos Compitriotes, craig- 
notent, qu'elles ne touchaſſent a leur 
ruine totale. Ils n'avoient pourtant 
pas fort contribue a un changement 
{i heureux & ſi ineſpere. _ 85 
Cx fut à la fortune & à la belle 
conduite du prudent & courageux 
Comte de Kevenhuller, a qui on en 
elit obligation. En moins de deux, 
Mois, ce valeureux Capitaine, avec 
une Armee de 16000 hommes com- 
poſee d' Allemand, de Huſſars, & 
autres Nations Hongroiſes, purgea, 
non ſeulement V Autriche d' ennemis, 
mais fit au ſurplus, la conquette de 
la Baviere comme en Poſte, & pen- 
dant que les Hongrois enlevent dans 
cet Electorat, Convois, Magazins, 
Artilleries, 
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Artilleries, Munitions, 'Danrees, | 
Finances, &c; les Frangors combat- 


tent la miſere en Boheme, où ils pe- 
riſſent en grande partie de froid & 
de fan . 


Deux autre cott, le Roi de Sar- 
duaigne, en Te declarant pour la Prag- 


matique, jette les E/pagnols & les 


Napolitains, dans le dernier des Em- 
barras. Les Armees Autrichiennes 


augmentent A. vue. d'ceil, les Hon- 
grozs fourmillent en divers Pais Ger- 


maniques, ils y portent la terreur: 
ils y battent les Bavarozs : autant de 


Frangois qu ils y rencontrent, autant 
d' hachès en pieces. Le Roi T. C. 
fait encore marcher 30000 hommes 
en Baviere, pendant que le. Prince 


Charles de Lorraine chaſſe les Pruſ- 


fiens de la Moravie, dont ils s ᷑toient 
rendus Maitres avec les Saxons. 

Ex meme tems les Anglois pren- 
nent hautement parti pour la Mai- 
ſon d' Autriche: ils envoyent des ſe- 
cours conſiderables en Argent, à la 

3 Reine 
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Reine de Hongrie & mettent au ſur- 7 
plus, aux environs de 17000. hom- 
mes, tant Infanterie que Cavalerie, 

en état de paſſer aux Pais-Bas, & 
le premier tranſport de ces Troupes, 

acheve de dEſorienter, ſur tout, les 

Miniſteres de Verſailles, de Madrid, * 
par conſequent celui du nouvel Em. 

pereur. 8 
81 ces Revolutions qui ouvrent 


l Mefſheurs, une très belle carriere, 
LE toient ſoũtenuës avec fermeté par 
les forces de votre Patrie, pourroit- 
Jon en eſperet autre choſe, que des 


* ſuites heureuſes, pour Fequilibre & 
5 le repos prochain de l'Europe ? Mais 
il ne paroit pas, dit-on, que la Re- 
7 yy ſoit diſpoſce, autant qu'Elle 
£ e devroit Etre, a profiter de ce bon- 
* |  heur, qui en accourant comme au 
ſecours de diverſes Nations, | ecarte 
en partie de la V6tre, la Cataſtrophe 


qui commencoit a lui pendre ſur la 
*} DB W 
* 
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Vous me ditez peutictre, que 

votre Gouvernement avoit deja fait 

dies preparatifs, capables de parer les 

. *  Coups'\montels; qu'on aurdit pù a- 
Voir deſſein de porter à votre Repub. 
lIlique. Mais de quelle utilité pour- 

| - gorent etre ces preparatifs, à moins 

| de ceſſer biemtdtid'ecouter un langage 
enchanteur, qui viſiblement choque 


Vequite, & tout ce qu'il y a de ſu- 


4 


| ſceptible en raiſon? Pour agir fans 
riſques, il faut rompre l'enchante- 
i | ment, Ceſt à dire ſuivre les belles 


|  - _ reſolutions, qui ont été priſes, par 
= des effets Martials & non par de 
Cdmmentaires, qui ſont plus propres 
3 A noutrir des projets nuiſibles au pou- 
| - _—©_ © woir'General; qu'à les detruire. 
MIIs il y a, diſent quelques unes 
1 de ces perſonnes, qui poſſedent aſſez 
teẽ don. de penctrer juſque dans le 
bs fond de certains ſecrets, deux points 
principaux, qui entretienent les Hol- 
= landois, dans la conduite pacifique 
qu' ils ont tenue, depuis le retabliſſ- ˖ 
N ment 
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ment des troubles en Europe. _ Ces 
deux points ſont, premier, pluſieurs 


chimeres que la France A VArt den- 


tretenir dans leurs eſprits, ſecond, les 
gains immenſes qu'ils 8 imaginent 


pouvoir faire, en continuant à ſe 


montrer amis de tout le Monde. 


A en juger par les apparences, on 


pourroit fort bien, fans pretendre à 


bleſfer la delicatefſe de qui que ce 


ſoit, croire quelque choſe d'appro- 
i chant. Tant d'egards particuliers à 
la Haye pour toutes les ratfons colo- 
res du Marquis de Frnelon, qui de- 
puis 17 annees que dure ſon Ambaſ- 
ſade, conduit peut- etre, partie de 


quelque vſteme peu avantageux A 


1 Republique meme, & le profit 
qu Elle pourroit faire en effet, en 
evitant toute Guerre, ſont en un mot 
les deux- Points, qui peuvent faire 
ajouter quelque fot au jugement 
que! Pon fait de ces apparences. 


I veux pourtant, que ceux qui 


| penſent ainfi, ne rendent pas à Votre 


D 2 


Nation, 
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Nation, la juſtice qui lui eſt duc. 
Mais je vous demande Meſſieurs, fi 


rien ne vous empèchoit de parler 


nal vement, ce que vous diriez de 
votre propre Gouvernement, ſur tout 
lorſque vous voudriez faire attention 


aux geEneroſitez des Anglers, pour le 
bien general de l Europe? aux forces 
qu'ils entretienent dans la Medz7e- 
rannee, pour le meme but? & aux 


: Troupes u' ils font paſſer dans les 
Pais, Bas? 


ment, tout au moins, que vous ne 


Vous diriez indubitable- 


comprenez tien, à ce Gouvernement. 
Ex effet il eſt aujourd'hui aſſez 


; incomprehenſible pour bien du Mon- 
de. Les Pais-Bas Autrichiens, de- 
venus comme des Remparts, qui i doi- 
vent preſerver votre ay blique de 


tout echec tormidable, le devroit 


Etre la premiere A les maintenit dans 
toute la force imaginable. On la 
voit cependant dans l' occurence du 
Monde la plus critique, négliger ces 
memes Remparts, C'eſt A 

FO 
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n, on l feroit peut- tre plus tems 
que jamais, de porter les forces, que 


vous tenez oiſives dans les engeintes 
de vos Provinces: C'eſt là on il eſt 
clair, qu'il faut travailler a la Paix, 


au bien des Nations infortunèes, & 
fur tout à votre. propre ſureté, en 


parlant en Mars, & non en paci- 


fiques. . 


Lxs apparences dune bonne Paix, 
ſi vous ne vous reſoudez ſans delai à 


une vive Guerre, ſont extremement 
kloignées, à moins que la France ne 


deſiſte tout A fait & bien-tdt, de 
toutes les affaires, ou, pour le mal- 
heur de tant de Peuples divers, Elle 
seſt engagee ſi mal à propos. Elle 
n'en deſiſtera pourtant pas, tant que 
les Puiſſances Maritimes ne 's'oppo- 
ſeront point a mains Armees, aux fu- 
neſtes projets de cette ambiticuſe 
Couronne. | 
Vous ſentez enfin toutes les con- 
ſequences des conjonctures preſentes; 
votre Patrie ne les ignore pas, Elle 
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y eſt ſenſible, mais on diroit que 


quelque choſe de plus fort ſemble 
Vemparter ſur la bonne endie qu'elle 
a peut- etre de ſeconder les bonnes & 


merveilleuſes intentions de la Grande 
Bretagne, & lui fait embraſſer le 
Parti de mettre au hazard, ce qu Elle 
n'a acquis, qu'à force de tems, de 
courage, de prudence, de ſecours, 


de; peines, de ſang & de ſommes 


immenſes. 


QueL ſera le Siecle, ſi telle ahne | 


arrive, qui pourra y ajoũter fol ? 
Mais: on a beau dire, il n'eſt. pas à 

croire, qu'une Republique auſſi Sage, 
que: eſt celle de Hollande, ſoit fi 
pen; clairvoyante, pour ne pas s ap- 
| pergavair, que: ſes Barrieres ſeroient 
bien-t6t renverſces, fi Elle ne preve- 
noit, de concert avec l. Angleterre, le 


triomphe au quel Vennemi air en. 


6 

Nox, la choſe n'eſt pas 11 imagi- 
ner. La raiſon & le plus fort des in- 
terets, deffendent d'en congevoir I'i> 


dee. | 
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| de. Effectivement, ſeroit - il natu - 
rel de ſe figurer, que les Etats G. 
des P. U. nauroient mis des forces 


de Terre & de Mer ſur pie; a:d'au- 
tre deſſein de sen ſervir, que lorſ- 


qu'on les attaqueroit ? Ne ſeroit-il - 
pas alors trop tard d'en faire uſage 
avec fruit? Ils ne ſeront certaine- 


ment point ſi credules, pour ajoũter 


trop de confiance aux proteſtations de 


la Cour qu' ils apprehendent le plus. 

Lux paſſe ne leur offre que trop 
des exemples ſiniſtres, pour ne pas 
voir par de tels miroirs, qu'il vaudroit 


mieux g expoſer ſur un Pont flo- 
tant à la merci des plus grandes fu- 
reurs des Eaux, que ſe fier fur les 
plus * promedles de cette meme 


Gone £1 


Ex un chad tour beet Ge dan- 
gereux. Trop de prudence devient 
 Jouvent un Abime de 'perils, égale- 


ment que pluſieurs autres vertus, 
lorſqu'on n'y met pas des hornes 4 


* Que: mont quelquefais pas 


D 4 coutkes 
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coutès des exces, qui ne devoient leur | 
origine qu aux meilleurs -principes 
du Monde & qui ne tendoient qu'à 


© 


des fins merveilleuſes? © 
II faudra donc ſe perſuader, Meſ- 
4 fieurs, que L. H. P. apres toutes 
= -_  - meures reflexions faites, ne trouve- 
J ront point de parti plus efficace a 
pPirendre, qu'a montrer les grofles 
= Þents à la Puiſſance qui les berce, 
& qu Elles devront non ſeulement 
imiter les Angbis, mais ſe lier & eux 
de toutes les fagons, ou expoſer ! Eu- 
rope, par conſequent leur Repub- 
lique, à la bonne ou mauvaiſe fortune 
qu'il plaira au ſort de lui accorder. 
= ' .___ — Avcunde nous ne blama Pecrit, 
au contraire, on le trouva tres judi- 
cieux pour la conjoncture critique du 
2 tems, mais le Philoſophe, je trouve 
dans cette piece, di il, une certaine 
liberté de plùme, dont le voile eſt 
un peu clair. Parbleu dit 1a deſſus 
mon alien, lorſqu on ecrit ſur de 
matieres de cette nature, il. ne faut 
2 5115 F 
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jamais enveloper la verite de ces 


nuages, qui peuvent intriguer la con- 
ception du lecteur. A mon avis en 
pareil cas, on doit s exprimer nette- 


ment & ſans fard, autrement l'eſſen- 


tiel de la claire Politique, riſque de 


ſe rencontrer dans une obſcurite d'on . 
tout, le Monde n' eſt pas capable de 


Parracher. 


>Sv1ivANT moi, Mr. raiſonne juſte, 


rEprit l Eſpagnol, & je ſuis de ſenti- 


ment, qu'on doit Ecrire pour tous ceux 


qui ſavent & qui veulent lire. Le 
moment de fe ſeparer étant arrive, le 


Philoſophe fit avec I E/pagnol. Mon 
Talien & moi, primes un chemin 
oppoſè au leur. Nous fumes tra- 
verſer la Riviere pour nous rendre à 


un endroit qu'on nomme en Anglois 
Cuper's Garden, ce qui ſignifie Jardin 
de Cuper, L'entrèe en eſt dun de- 
mi 'Schelin, ou fix ſolis d' Angleterre, 
qui en valent 12 de France, — 

Mod alien en me conduiſant 


vers cet endroit, ne m'avoit dit autre 


+ = choſe 
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cChaoſe ſi non, qu'il me menoit à une 
promenade, que je ne ſerois pas fache 
de voir. En effet le premier coup 


ddt'eœil de ce Jardin me frappa, en ce 


que je decouvris en y entrant, une il- 


umination à la quelle je ne m'atten- 


dois pas. Plus j avance plus j'en 
appergois, & un moment apres j enten- 
dis tout d'un coup le commence- 
mont d'une Muſique: aſſeg bonne, 
executes par vingt cinq à trente in- 
ſtrumens melangez. Les Muſiciens 
Etoient dans un grand Pavillon appuye 
ſur pilotis, dont le toit n'<toit ſolitenu 
que par des colomnes, & tout ce 
batiment, qui n' toit que de bois, ſe 
trouvoit Eleve au milieu d'un quarre 

2 contenir prèſque quatre mille per- 
ſonnes; entoure de galeries meublees 

de tables, bancs, &c. & bien eclai- 
res. Le reſte du terrain pouvoit Etre 
plents de pluſieurs centaines d arbres 
de diſtance égale, à chacun deſquels, 
ih y avoit ſous les branchages, à la 
hauteur de 7 a 8 pies, une lanterne 

e compolce 


* wm 
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compoſe d'une feuls piece de: verre 


blanc. On peut aiſement compren- 
dre que cela devoit faire, ſur tout 


pendant une belle nuit comme il fai- 
ſoit ce jour là, un ſpectacle char- 
mant à voir. 

Prus Join étoit un terrein Fl | 
fois auff long que le quarre'dont on 
vient de donner une idee, perc6d'une 
avenue à droite & à gaüche, & d'une 
ttoiſieme dans le milieu, qui repon- 
doit au Pavillon ou Etoit la muſique, 
le tout tres eclaire, II y avoit de 


coté 80 d'autre des deux ſexes, de 


tout Age & de toute condition. Les 
uns promendient, les, autres Gtoient a 


attentifs à Ecoliter la ſimphonie; . 


Pluſieurs ne faiſoient ni Tun ni au- 
tre, & trois ou quatre cens perfon- 


nes occupoient cent tables au moins, 


toutes garnies d'un goùt ambigu & 
de quantité de verres & de flacons, 
par conſequent ce que je depeins ici, 


. ee enſemble dans tout cet en- 
Ut De * droit, 
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droit, une diverſité fi finguliere, qu'il 
yavoit certainement de quoi s amuſer: 
Maxis ce n'ẽtoit pas 1a encore tout 
ce qu'il y avoit à voir pour le demi 
Schelin chicun, que nous avions. 
paye. Apres nous ëtre promene d'un 
bout à l'autre, à droite & A gauche, 
nous primes poſſeſſion d'une table & 
dans'I'inftant un jeune homme bien 
bati, en bonnet & tablier blanc, vint 
nous offrir ſes ſervices, avec une 
grace & une politeſſe Frangoiſe. En- 
ſuite de quoi, il füt nous chercher ce 
1 que nous lui demandames, ſur tout, 
une bouteille de bon vin, qu' il- eu 
ſoin de nous apporter. ede 
DAs cet endroit la, il ne manque 
ni Deẽſſes, ni Nimphes du Siecle, 
mais il y regne un fi bel ordre, qu'on 
ne peut y lier que de parties ſecrettes 
pour ailleurs. Auſſi les belles demi 
vertus, ne parciſſent la, que pour y 
promener leurs attraits, qui ſouvent, 
ſont des Amegons, ou fe prennent 
nombre de diſciples del Amour, dont 
| quelques 
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. uns ne ſe rendent dans ce 
lieu, qu'à deſfein de donner dans le 


premier filet qui leur plait un tant 


ſoit peu. | Ceſt=ce que je remarquai 
en partie, par diverſes demarches & 
contenances concertèes. Dailleurs 


mon Iralien, qui connoiſſoit Valeure: - 


; Britanniqne, me fit faire des obſer- 


vations, par leſquelles je decouvrois a 


tous momems, des rencontres & des. 
liaiſons qui avoient plus du rapport 
aux intrigues de la grande Magde- 


laine, qu'a la vie des chaſtes Saints 
Peres. 
LA Muſique alloit todjours fon: 
train, & le meme mouvement gené- 
ral continua de la meme maniere 
dont Yen ai decrit le gros, juſqu'a dix 
heures. Alors je decouvris tout d un 
coup une grande clartè au deſſus du 
pavillon où etoient les inſtrumens & 
je vis en meme tems une 4 
generale parmi tout le Monde, 
etoit dans ce petit eſpèce de Jardin 
de. I: La clarte en queſtion | 
| Provenoit 
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: provenoit d'un feu Arxtificiel qui 
dcdommenqoit à attirer les yeux d'un 
 chacun. Je fus voir comte les au- 
} ttites & je ne pus nvempecher. de rire 
i en decouvrant à travers de LArtifce, 
ui figure d'une femme qui filoit 4a 
un Roüet Cow: ibſortoit des petards 
en abondance, fuſees, &c. Au bout 
| de Favenu&qui aboutiſſoit an Pawil- 


5 on; il y-avoitunc-clpece.de. Gaſes: 

_:: ' Cabinet, qui J faiſoit face, & don 

II ſortoit des fuſces illuminses a me- 
1ſt que le Roũet tournoit plus 


ö | ou moins vite, ce qui dura un bon. 
8 quart hevire. || Enſuite « on vit ſortir 
4 du Cabinet: qui Etoit| moitiE moins 


haut que le Pavillon, un Vaiſſeau 
tout en feu, le quel monta à vailes 


| deployees rapidement fur deux cor- 

- dies bien tendues, en jettant feu & 
=... ftammes; petards, &c; & flit joindre la a 
= _ fileuſe, qui le regut par une decharge 


1 * c Artifce, dont les Spectateurseurent 

FF  licud'ere plus que ſatisfaits pour leur | 
4 by rn On — voir tous les jours la 
| meme 
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dow choſe dans le meme endroit, 
pendant tout l' Ete. 


Mals il y a deux. autres andraity 
de divertiſſemens, qui ſont veritahle- 


ment des merveilles de felicité, où la 


Muſique ſeule, coùte plus de cent 
Guinee par ſemaine & ou Von voit 


des illuminations, qui ſurpaſſent tout 


ee qu'il ſoit poſſible d imaginer en ce 


Genre. A un de ces derniers en 


droits, il y a une eſpece, de Sale, qui 


a coute ſeize mille Guinees, qu'on 


juge du reſte. On en donnera enfin 
une deſcription abregree dans 14 Wok 


ſieme partie. ! 1 


E ſortant de cet . nous 


repaſſames la Riviere, & en me ren- 


dant enſuite chez moi, je rencontrai 
pluſicurs Chãnoinéſſes de rordre de 


Cithere, dont quelques unes, miſes 
de bon goùt, me pricrent fort graci- 


euſement & de la maniere du Monde 
la plus galante, de leur faire la grace 
de les accompagner, mais revenu du 


chant de ces Oiſcaux nocturnes, je 
leur 
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leur ſouhaitai à tous, une meilleure 
fortune, & je fus me coucher tres 
| tranquillement. 2 wh | 
Lors me paroit teen 
| debordée, dis- je le lendemain a mon 
Philoſophe: du moins le ſexe, qui 
donne has un certain travers, lem 
ble ſe moquer du qu en dira-t-on, au 
| | ſupreme degrè. Je lui fis un fidele 
\ reit des propofitions qui m'avoient 
— << faites la veille par les Chanoineſ- 
| ſes en queſtion. Bagatelle que cela, 
dit-il, c'eſt fi commun 4 Londres, 
qu'a telle heure de nuit qu'on y 
if marche, on y fait par tout des pare- 
= illes rencontres: Les rus ſont pa- 
11 Ves de ces ſortes de Nimphes de Ve- 
| nus, qu une infinite d autres plus 
jolies, reduiſent a chercher ceux, qui 
ne penſent point à elle. 
3 Mais repris-je, Vimpudence avec 
—_ la quelle elles gadrefſent au Premier 
3 venu, eſt quelque choſe qui fait 
croire que la Police Britannique doit 
— _ indulgente a leur »egard, 
* 
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Oh, repartit le Philoſophe, la Police, 


bet peu à ces ſortes de Gens. 


Dailleurs on arreteroit platst le 
"Doan d'un Fleuve, que celui de la 


lubrique galanterie. Le tiers de Lon- 


dre ſubſiſte par ce canal, car ſi je 
vous diſois, qu'il y a plus de Maiſons 


commodes dans cette ville, que dans 


le reſte de l'Europe, je vous dirois, 


pPeut- etre, une parfaite veritẽ. On 6 


n' en chagrine ordinsirement ni ceux 


qui les occupent, ni ceux qui y fre> _ 


quentent, a moins qu un caprice ſu- 


bit, n'y tranſporte a Pimproviſte des 


perſonnes qui ont droit de voir ce 
qui sy paſſe, alors Vinjuſtice eſt ſou- 


vent Exercee. Je val vous en citer 


un exemple recent, 
AL n'y a pas quatre jours, qu il 


pri fantaiſie à un officier de Police, 
Be faire une viſite nocturne dans 
une Maiſon, qui manquoit, dit-on, a 


7 = un certain tribut. Toutes les 


lles qui s' trouverent furent non 


ſeulement enlevees, mais on arreta 
1 Pluſieurs 


— 


1 
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uſieurs femmes dans la rut, fur 
eſquelles on n'avoit aueun droit. 
On mit la plüpart de ce Monde en 
lieu de ſureté, & ela avec fi peu d' or- 
dre & tant de confuſion, wil. y eũt 
quelques perſonnes d'6touffees : en- 
tre autre une blanchiſſeuſe engeinte, 
qui avoit été rencontrée allant de 
grand matin à ſon ouvrage ordinaire, 
& & ha Populace a <te tellement irritee 
d'un fait ſi i inique, que ne pouvant 
dechirer en pièces, ceux qui en ẽtoient 
Auteurs, A yengE- la mort des per- 
bonnes Etouffees, en demoliffant de 
fond en comble, Pendroit où elles 
avoient perl ft miſerablement. Ainfi 
ajouta-t-il, il vaudrait infiniment 
mieux qu'on ne fit point du tout de 
demarches. de Police, que e 
. ſi fatales pour des innocens. 
Vo ILA qui eſt odieux, dis je, & 
les Auteurs de pareilles fatalitez mé- 
riteroient' pour recompenſe une belle 
& bonne cravate de Corde. Jen 
nnen reprit le — mais 
Bands el, - 


— —— v_— 9 — . R * 


ici, comme xe allleurs, 0 on ** e pend pas 
toujours ceux, qui ſouvent le meri- 
tent le plus. Une voiture arrivant 
pour le conduire à la Campagne, od 
il alloit paſſer quelque tems avec 
ſon Eleve, je pris conge de lui. 


153 


Sox abſence m' occaſionna, au reſte, 


une avanture aſſez particuliere, Com- 
me ;allois voir un jour s'il n ẽtoit 
pas de retour, ſa ſervante me donna 


une lettre adrefite à Mr. a Londres, 


Cette fille m'aſſurant, que Mademoi- : 


 felle Emelie la lui avoit laiſce pour 
me la niettre en main des que je vien- 


drois, je la u. is a ma poche, dans la 


pence. qu'on n'avoit pas mis mon 


nom ſur Vadreſſe, faute de le ſavoir, 
Etant chez moi, j ouvre la lettre en 


queſtion, & } y trouve ces lignes. 


nen, 
Ous me connoiſſez mal & je vous 


'F  connois trop. Nos caracteres & 
nos inclinalions different ſi conſidera- 
blement, qu'il eſt. de neceſſitè indiſ- 


penſable, 
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penſable, que nous rompions pour 
toſijours. Je ne veux ni excuſes ni 
0 explications. Vous pouvez ſi bien 
| m'en croire, que 3 Jai non ſeulement 
# * * bruls votre derniere ſans la lire, mais 
=... encore fans Pouvrir, Je'ne ſuis f ja- 
BD -,. mals dupe deux fois d'une meme 
perſonne. Toute la grace, que je 
Bo vous demande, c'eſt de penſer a mon 
_ - Epard, de meme, que fi vous ne m'a- 
vier vuẽ de la vie, & d'agir avec moi, 
au cas que le hazard nous fit rencon- 
trer en quelqu *endroit que ce fllt, 
comme j; ai reſolu de faire. Il eſt 
conſtant enfin, que je ne vous re- 
garderai davantage, qu' avec la plus 
grande des indifferences. Je ceſſe 
d etre au de la de imagination, 


5 i Votre T. H. 
kur. 


eee * 
rf, aj 


Tour ce gud: je pouvois demeler 
1 de ce langage, Etoit le ſtile d'une 


Femme Piquee au dernier periode 
* de 


% 
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de quelque procede 8 de celui, 


a qui on avoit eu. intention de faire 
adreſſer la lettre qu'on vient de lire. 
Plus j'y reflechiſſois, plus je m'ima- 
ginois, qu un qui pro quo, devoit 
me Payoir fait parvenir. Cependant,” 
la ſervante de qui je la tenois me 
reéitera le lendemain, que Mademoi- 
ſelle Emelie la lui avoit laiflee avec 
ordre de me la mettre en main, des 
qu elle me verroit, & qu elle *toit 
' repartie immediatement apres pour 
la Campagne. . 
Ne comprenant, en un mot, pas 
la moindre choſe à cela, je laiffai au 
tems à m'&claircir de la mepriſe, ou 
du jeu, car il n'etoit pas poſſible de © 
me figurer, qu'Emehe eũt pd ny'e- 
, crire une telle lettre, ſi non par mo- 
tif de badinage. Je ne lui avois ja- 
mais parle en particulier, ni navois 
dit d'elle à ame au Monde, que 
choſes A lui faire honneur, de ſorte, 
2 Javois lieu de croire, que la 
ervante devoit avoir commis une 
grande 


— — 5 


* 
a — 
—— 


— 
weng 


8 
* 


— — 


9 
4 ——— * 5 "A. - WF — 9 
1 es NE 
: 
* 


— 


8 — 
e 
3 25 * 


— Tn 


ene 
— — 15 N 
od, 
3 —— 
TE * — - 
M- 'S : 


— — 


—— — — 
U 


x * * 
_ —— ——— 4 
| 


* TABLETTES 


ande Erreur en me donnant cette 
cttre, mais je me trompois: Emelie 


Int ayoit veritablement recommands 
| de me la meEttre:en main, 


Ex le retour du Philoſophe, 
. le qui pro quo. Emelie 
Tayoit elle- meme commis. Sen Etant 
appercuè peu d'heures Ir 0 des 
qu elle füt en Ville, elle Ecrivit un 
billet à deſſein de ticher à me le faire 
tenir avant que je ne Parlerois au 
Philoſophe, & ayant vi paſſer mon 
Talien, elle lui demanda ma demeure, 
13 je regu ſon billet le meme Jour : 
All s exprimoit en ces termes. 1 8 


 MonsIBUR, | | 

1 ? Poker mepriſe dont je n'ai a me 
plaindre qu'a moi- meme, eſt 

cauſe; qu'on vous à remis une lettre, 


— 


deſtinee pour tout autre que je ne 


vous crois. La grace dont je 5 
prie eſt, de dire a Mr. G—, 


vous avez requ ſa lettre, mais 9 


— 


"FI" 


me 


eſt 
ttre, 
2 ne 
vous 
que 
qu'il 


vous 


MIX TES. 


à la Campagne. Vous conſiderant 
pour un galant homme, je me repoſe 
ſur yotre. prudence., . J'eſpere que 
vous voudrez bien m' en favoriſer, & 


que vous ne douterez point de Teſtime 6 
avec la quelle } je demeure, 


Ms. | 
Vote T, T's . 


— HE | EMELIR. 


— 


ff 


1 Go eſt le nom du 
Il n'en falut pas d'avan- 


Philoſophe. 
tage, pour me mettre au fait de la 
conduite que je devois tenir pour obli- 
ger Emelie. 
le lendemain pour voir le Philoſophe, 
avez vous regu, me dit-elle, le billet, 


que j'ai pris la liberté de vous en- 


voyer? Oui, repondis-je, ſoyez tran- 
quille. 
la lettre que la ſervante m'avoit 158 
Pic! 5 nee 


95 
vous à été impoſlible de Laller voir 


M tant rendu chez elle 


Je lui remis en mme tems 


© 
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nee, en lui diſant, il en ſera comme 
fi Je ne Vavois jamais vue. Elle 
m'en donna auſſi-tõt une, que le 
Philoſophe m' avoit Ecrit de la Cam- | 
gagne, & que fon Eleve avoit cru 
avoir laiſſé à la ſervante en place de 


celle que j avois regu. Une grande 


diiſtraction enfin füt cauſe de cette 
| Erreur, 

zar me dit, qu elle me parle- 

roit à la premiere occaſion favorable 

A cet effet, & je montai enſuite au- 

pres de mon Philoſophe, qui apres 


_  myavoirembraſle, me tdes reproches 


; gracieux ſur ce que je n'avois pas cte | 
le voir à la Campagne, mais je ne 
manquai pas d'excuſes. 
DEruis mon abſence de Londres, 
dit-il, vous n'avez pas etl diſette de 
nouvelles curieuſes, N' euſſiez vous 
lu que les papiets publics, vous aurez 
apris le ooup de foudre, que la Paix 
de en, entre 8. M. Hong viſe & 
Pruſſienne, à Et6 pour les Frangois.Que 
les Hongrois continuent par de faits 
Heroiques, 


. 
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Heroiques, à faire ouvrir des terribles 
yeux aux Ennemis de la Reine de 
Hongrie: Que nos Vaiſſeaux, qui 


promenent ſur la Med:terannee, con- 


traignent I'Infant Dom Philippe a de- 


meurer en Provence : Que le Roi de 


l Grande Bretagne ſans S$arreter aux 
diſcours de celui de France, n'en 


pouſſe pas moins ſes entrepriſes: Que 
le Roi de Sardaigne commence à 


mener bon train les Eſpagnolt & les 


Napolitains, ſans ſe mettre beaucoup 


en peine de tout ce que l'on peut 
dire & faire aux Cours de Madrid, 


de Verſailles, & de Naples. Cet II- 


luſtre Mars tombe a bon compte par 
-preleminaire, ſur la friperie du Duc 


de Modene, dont fon Alliance avec la 
famille de Bourbon, lui coutera, ſuivant 


les apparences, ſeulement ſes Etats. 
Pour le coup, ajouta-t-il, je penſe, 
que les bravades Eſpagnoles & Fran- 


-| gorſes, ſont aux abois. 


| Le pauvre 
Cardinal de Fleury ne fait plus que 


-devenir. Sa Majeſte Hongr. ne veut 


E | ecouter 


rens 
ccouter choſe au Monde de la part 
de ce Miniſtre: Elle dit nettement, 
que tout ce qui ſent le terroir de la 
Gaule, eſt contagieux à ſes Interets, *| 
. & je vais vous montrer un deſſein de 
fantaifie, qui; denote, les ſentimens 
de cetit Princeſſe, Tembarras du 
vieux Cardinal, & I Etat ou il a con- 
_. Ouit les affaires de France. Mon 
Philoſophe, deroula alors un papier, 
cou la taille douce que voici, etoit 
| craxonnte. | 
Vox qui demontre cloicement, 
dis-je, que les Fleurs de lis ont ex- 
trẽmement perdu de leur luſtre entre 
les mains du Cardinal qui les tient. 
Auſſi les actions militaires des Fran- 
 -pors, n'ont jamais été dans un ſi grand 
© _ diſcredit, qu'elles le font ajourd' hui. 
Les Marechaux de Broglio, & de 
Bieliſle, ſont à Prague, au centre des 
criſes les plus ffrayantes. Les 
Troupes qu ils commandent peuvent 
f peu, dit-on, ſe tirer du Labirinthe 
on elles ſe trouvent, qu elles ſont blo- 
12705258 d4qucées 
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quees/de fagon à ne pouvoir s' ouvrir 
un paſſage, qu'à la pointe de I'Epee. 
Si elles voyoient encore jour d'en 
venir à bout, la reſſource quoique 
cruelle, ne laiſſeroit pas d' etre conſo- 
lante; mais la Garniſon & I Armee 
de Prague, ſe trouvent entources de 
tant de Foudres terribles, qu'on croit 
fermement qu'il, n' en échapera ni 
Genereaux, ni Officiers, ni Soldats. 
Ils ſont tous, en un mot, autant que 
dans les filets de Mars. Leur ruine 
totale invitera la victoire a mettre ſur 
la tète du Prince Charles de Lorraine, 


la plus belle Couronne de Laurier, 


que Heros ait jamais eu. II la me- 
ritera d autant plus, qu'il eſt rare de 
voir A ſon age un auſſi grand Capi- 
taine qu'il eſt, Il poſlede la vigueur 
de la jeuneſſe, le courage d'un Mars, 
la Prudence d'un Senat, la Politique 
d'un Miniſtre qui y eſt confit, la 
Science d'un General qui a blanchi 
a la tète des Armees, la Politeſſe d'un 
Courtiſan parfait, la grandeur d' Ame, 
8 E 2 
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de ſes Ancetres, Tequité de Themis, 


& la Generofits d'un Roi, t n'a 
rien Aal. 
TAN de tuerveilleubes qualitez, 
rEprit mon Philoſophe, ſont, je ne ſai 
depuis combien de Siecles, comme 
Hereditaires dans la Maiſon de Lor- 
raine. Elle a fourni du moins, quan- 
tire de grands Princes, qui paroiſſent 
-A la verité, revivre tous, en celui qui 
commande en Boheme, pour la Reine 
de Hongrie, & on craint, dit-on, a 
Verſailles, que cet Illuſtre rejbtton, 
n'y faſſe her cherement tous les 
a chagrins que cette Cour a cauſe jadis, 
à celle de Lorraine. En un mot la 
Frunce, a plus 2 a craindre qu'il n'eſt 
5 poſſible de prevoir.- Elle eſt epuiſce 
dans un tems où elle auroit beſoin de 
_  Monts d'or, & Elle a un Miniſtre, 


qui n'eſt propre, diſent bien de Gens 


qui le connoiſſent a fond, qu'a ad- 
miniſtrer des affaires qui vont d'elles 
memes. Voici du moins, ajouta-t-il, 
copie d'une lettre qu'a Ecrit depuis 


P 
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peu, un Frangvis à à un de * Amis, 
ſur les matièces dont nous avons 
parle. Pant pris derte ye: "ny 10 
ce * ny no 185 | 


| ee iy oF: 
omar langage d'aujourd' hui * 
I' invincible Puiſſance Frangoiſe, 
differe, je nien doute nullement, de 
celui que vous teniez, il y a din d A 
douze mois. La Reine de Hongrie 
eſt bien Eloignee de fa perte totale: 
Je crois certainement, que vous devez 
en convenir. Les affaires de cette 
Princeſſe ont, du moins, une face 


bien differente de celle, que vous & 
mille autres de votre ſemiment, eſpe-⸗ 


roient qu'elles auroient ſur la fin, de 
cette Anne, lorſque la Renommee 


5 publioit, que le Cardinal. faiſoit en 


moderne Merlin, [ainſi qu'il a été 
demontrè par une 15 ſtampe des plus 
F 11 b le plus tranquillement du 
Monde, le ag des Etats de la 
Maiſon d' Autriche, Cetoit la, il 
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faut Vavouer, une choſe tres digne 


de pitic, & une choſe, qu'a moins 
d'Ctre' preſqu'aveugle dans les Inte- 


TEts des Puiſſances, on devoit s atten- 


dre à la voir timpaniſte & detruite, 
ainſi qu'il eſt arrive; Vous traitiez 
ce que je vous en diſois, de bibus, 
d'abſurdité, &ec, mais à vous parler 


confidemment, je n'en conſiderois 


pas moins les aivers Siſtemes de Son 


Emi —, pour des fruits derivez d'un 


Genie uſe & tres ſuperficiel en ſoli- 
ane.” © 
Si la mEmoire vous rappelle des cir- 
conſtances, que je vous en ai Cite, 
& que vous rejettiez d'un air un peu 
cauſtique, vous ſentirez peut- etre, 
que je connoiſſois plus que je ne le 
diſois encore, la portee de VEfſprit 
du Miniftre, que des millions d' Ames 
avoient conſiders comme le plus 
grand que la France eũt poſſedé. 
CEN & cent fondoient le credit 
qu'il $'<toit acquis, ſur la ſoit diſante 


dexterite avec la * il avoit uni les 


Duchez 


n RH WF // vo” . r Re co. - 
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Duchez de Bar & de Lorraine, à la 


Couronne de France. Vous meme, 


ne manquiez pas, dans l'occaſion, 


d'oppoſer ce fait, aux ſentimens, que 


Javois de l' Art du Cardinal, comme 


un Bouclier Politique: vous n'aurez 
pas oublie, je penſe, que je vous ai 


pluſieuts fois replique a ce ſujet, que 


Peſprit le moins delie, a la place 


de Son Emi—, auroit pit profitter, 
auſſi bien qu'Elle, de la conjoncture, 
puiſqu'il n'y avoit alors, pour ainſi 


dire, qu'a demander la Lorraine, 
pour Vobtenir. Ce n'etoit donc point 


la un coup de Cabinet, de nature 4 
devoir faire regarder le —_— 
pour un Genie ſuperieur. C'etoit 
dans les occurrences critiques & deli- 
cates, ou la mort de PEmpereur 
Charles VI. avoit jette l' Europe, que 


Son Emi—, auroit pv}, f1 Elle en eùt 
etè capable, ſe montrer digne du Ti- 
tre de grand Miniſtre: Titre vaſte 
dont Elle Etoit honnoree par bien de 
perſonnes, qui n'en connoiffoient, 

| E 4 peut- 


o 
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peut- etre, pas plus le prix, que la 


valeur de celui, * Sen trouvoit gra- 


tie, 

Mais fi le Cardinal elit round le 
moyen de terminer les differens ſur- 
venus entre le Cours de Vienne, de 


Berlin & de Munich, a la ſatisfaction 
eciproque des parties, & a metre 


= Couronne ſur la tete de I Infant 
d Eſpagne Dom Philippe, ce qui au- 


roit infiniment été plus aiſe par ne- 


gociations que par les Armes, j au- 
rois alors convenu, que ce Miniſtre 


poſſẽdoit PArt de gerer habilement. 
Mais engager le Roi fon Maitre, à 


tenter de faite un Empereur a fon 
gre, A ecraſer la Maiſon d' Autriche, 


a dominer en Europe, <toit d'abord, 
vouloir ajotiter des traits. inefacables 
aux mauvaiſes idees, qu'on avoit en- 


core de la bonne foi de la France, & 


metre au ſurplus au hazard, la Puiſ- 
fancede Sa Majeſte Tres Chretienne, 
fa glorie, les — & les fonds du 
Royaume. 


Ir 
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IL n'y avoit pas la moto; choſe 

a craindre diſiez vous: ſuivant vos 
lumieres, tout devoit flechir & en 
paſſer par les volontez du Cabinet de 
Verſallles: Le meilleur parti, que 


la Reine de Hongrie eut à prendre, 


etoit, de ſe jetter promptement en- 
tre les bras du Cardinal Suranne, fi 
non, Elle ne devoit point s attendre | 
à pouvoir conſerver un pouce de 
Terre, on la reduiroit, en un mot, à 
la Chemiſe: Cetoit 13 le Siſteme, 
qui ſuivant vous, ne pouvoit aer 
d avoir ſon effet. 

Qu' sr devenu Mr. ce vaſte & 
mervellleux Siſteme ? La poudre a 
Canon, comme vous le ſavez, Va 
preſque converti en fumee, & plu- 
ſieurs autres enfantes encore par ce 
meEme Cardinal, ont eu le meme 
ſort. Auſſi reconnoit-il plus que ja- 
mais, Petendue des travers ou fa Po- _ 
litique bornee, ou plutot une Ambi- 
tion fans: borne, Fa fait donner. II 
craioit, - comme vous fans doute, 


E 2 qu'il | 


2 we 
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qu'il n'y avoit qu'a envoyer des Ar- 


ines Prangoiſes en Allemagne, pour 


faire dependre tout de lui: Qu'a me- 
nager la moitiè du Monde, pour obli- 
ger un ehacun, à recourit ſans delai 
à ſa protection, & qu'a engager les 


Sue dois à la Guerre, [qui afkez foi- 


bles d'ẽcouter ſes intrigues n' ont pas 
fait ſcrupule de ſe laiſſer conduire, 
comme par la main, au plus dange- 
reux des ' precipices,] pour parvenir 
au but ou il aſpiroit d'atteindre. 
Movrxanr de fi ridicules pro- 
jets, le Duc de Baviere étoit Em- 
pereur, il avoit la Boheme, I' Au- 
triche, le Tirol, la Carniole, la Sti- 
rie, &c. Le Roi de Pruſſe Ia Sileſie: 
Le Roi de Pologne la Moravie : Dom 
Philippe, la Lombardie Autrichienne : 
La France le Pais-Bas, & ſi on Ju- 
geoit à propos de laiffer la Hongrie, 
a la Reine qui la poſſédoit, il falloit 
en reconnoiflance de cette grace, 
que le Grand Due, ſe depouitleroit 


de la Toſeane, en faverr de qui le 


2 
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Miniſtere de Verſailles, le jugeroit 
convenable. 


Dr l'avis du Cardinal & du votre, 


les choſes ne pouvoient aller autre- 


ment, des entree des Troupes Fran- 


gos ſes en Germante, Il fe trouvfe 


pourtant aujourd'hui, Mr., que vous 
avez prophetiſe auſſi mal Yun que 
Pautre. Qui que ce ſoit ne ſauroit 
mieux le erdder que le grand Ne- 


gociateur Comte de Beliſſe, qui 


apres avoir parle autant qu'en Maitre 


"A toute l'Allemagne, à laifſe à Franc. 


fort, ſur le Trone de l' Empire, un 
Empereur chancelant, pour aller a 
Prague, crier grace en faveur des 
Troupes du Roi ſon Maitre. Il n'a 
pas etl honte meme, de rèiterer tant 
aupres du Prince Charles de Lorraine 
& autres Genereaux Autrichtens, 
| don 2m d'une Reine, que fa Cour 

lui, avoient traite avec la derniere 
inhumanite, la plus inoviie des inju- 
ſtices, & une hauteur juſqualors in- 


E 6 L'avis, 
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L' Avis, anonime, aux Electeurs; 


la lettre, de mème aloi, aux Grands 


de Hongrie; & pluſieurs autres Ecrits, 
dont vous avez Mr. aſſez ris ſous 
cape en les liſant, [parce qu' ils ſen- 
tolent le terroir Frangois, J ſont de 
pieces qui prouvoient a merveille, le 
caractere imperieux du Marechal 


Comte de Belifle. Dyailleurs Lair 
Souverain qu'il a deploye en Germa- 


nie, en y faiſant une depenſe de Roi, 


c fortifioient les ſentimens ou vous 


etiez, que tout iroit, comme j'ai rap- 


porte, que vous le penſiez. 


IL n'y a pas encore long tems, que 


ce méme Marechal enfloit d' Ambi- 


tion a vuè d' il, qu'il voloit de Cour 


ton de Ce eſar, & qu'il ſe eroioit a la 
veille de faire, par commiſſion, la 


Loi à cent 8 diverſes. Thane 


cette ferme eſperance, il regardoit. 
de mauvais œil, ceux qui ne le re- 
ſpectoient pas autant, qu'il le deſi- 
roit. A preſent tout cela eſt Eva 

noui. 


en Cour, qu'il ne parloit, que dun 
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noui. Ce grand Maréchal eſt dans 
I Prague, ſans pouvoir trouver moyen 
d'en ſortir; quel changement! II 
| sy trouve en un mot, comme un 
oiſeau en cage: ſa vanite eſt mate: 
toute {a grandeur eſt fondue. II. 
prie ceux, pour qui, peu avant, il 
6 n'avoit point d'oreilles; mais auſſi, 
prie-t-il des ſourds. Il s' humilie en 
vain, on ne veut entendre parler, | 
Ini de ſes propoſitions, ni de celles de ; 
; ſa Cour: Enfin VOrgueil baiſſe Pa- | | 
villon inutilement. D'un autre cò- 
te, le Duc d' Harcourt, & fon Ar- 
mee, ſont en Baviere, de meme 
qu'une compagnie de Perdreaux te- 
8 nuè en Arrèt, par un Braque des plus 
I fermes. Quels revers Mr.! Quelles 
b Revolutions! Quels triſtes fruits pour 
la France, des Siſtemes du Cardinal | 
; Miniſtre. En revanche, quels Ta- U 
q bleaux gragieux, & magnifiques per- | 
a ſpectives, n offrent point à la Reine 7 
de Hongrie & a ſes Alliez, des chan- — 
I gemens de cette nature: 
k L'Oxace — 
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'L'okAct- tombe en un mot, ſur 


ceux qui Tavoient forms. II & leve 


tempete'ſur tempEte contre la France : 
cent Foudres paroiſſent fe preparer à 
fondre ſur ſa Puiſſance deja 6nervee. 


Le Cardinal ſofipire: II à beſoin de 
ſecodrs : II ne fait plus de quel bois 


faire fleche : Son cerveau eſt epuiſc : 


En vain il y cherche des reſources: II 
en eſt entierement denue : I! s'égare 
de toutes les fagons: Il eſt autant 
qu'eperdu : A peine trouve: t- il une 
gotite d' eau a la Riviere: De quel- 
que c6te qu'il tourne, il ne voit, 
comme dit un proverbe, autre choſe 
que la Ville de Livourne. Voila en- 


fin ce grand Miniſtre, qui acheve de 


demaſquer la foibleſſe d'un Genie, 


que la France & une multitude de 
braves & honnètes Gens, riſquent 
de payer cherement. 

II faut au moins un ſecond Lou- 


; voi, des nouveaux Turennes, Luxem- 


bourgs, &c. pour conſolider les playes, 
dont le Maiftere de Son Emi—, 


a 
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à autant que ſurcharge le Royaume, 
& pour le relever des atteintes qui 
ont été portees a la gloire du Roi & 
de la Nation. L'eſpece de honte, 


que trainent en Allemagne les Trou- 


pes de S. M. les inſultes faites a ſes 


Vaiſſeaux & a ſes Ports, la fagon 
avec la quelle on a oblige un Prince 


d Eſpagne & Gendre du Roi T. C. 


i demeurer dans — le ton avec 
le quel on ſe prepare Aa parler 
Mer & par Terre a la Famille de 
Bonrbon, & les comedies que les 
Etrangers en font, ſont autant de 
traits, qui riſquent fort d'@tre tranſ- 
mis à la Poſterite, ſous les memes 
couleurs qu' ils ſe trouvent aujourd'- 
hui, ſi les Vainqueurs pouſſent leur 
pointe, & ſur tout, ſi la Reine de 
Hongrie peut bien-tot venir a bout, 
d envoyer aux Pais- Bas, une Armee 
compolee de ces Huſſars Raſciens, 
Croates, Hanaques, Licantens, Na- 
radins, Hulans, Tranſytoains, E. 
clavons, '&c, qu'une preſomption 
| blamable, 
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blamable avoit fait mepriſer par ceux 
memes, qui en ont été . en 
P oſte. | 2 5 
Erst pourtant dans ces Pais, 
que le Comte de Beliſſe, conſeille 
depuis quelque tems, le Miniſtere 
[ de Verſailles, de tenter des conquettes, 
4 moins penibles & plus certaines qu / en 
19 N Allemagne, où il avout, que ce ſe- 
; roit chercher la ruine des meilleures 
Troupes du Roi, que penſer d'avan- 
tage à y vouloir faire des entrepriſes. || 
Que direz vous Mr. de ce nouveau || 
| '  . langage?. Croirez- vous que ce ſoit | 
% ce fier Marechal, Ambaſſadeur Ple- 
. nipotentiare, qui devoit tout ſubju- 
guer, qui Vait tenu? Que pourrez 
1 * vous preſentement alleguer, pour de- 
"Mm peindre la France invincible ? Trou- 
| 
| 


. 
— 


3 


# — 
ꝗ—J—'Vuꝛ— — . —?D—æ 


— 
- : 
13 
——— ——— — — — —— ——— ͥ — N— — ä'wg —— — — 
— 
* * 
- 


” — ä — — —— 


'verez vous dans votre imagination, 
de quoi rendre les Roles, que cette 
:Couronne vient de jouer en All- 
magne, de nature a la montrer plus 
1 brillante qu' Elle n' toit avant, au 
1 ante de Memoire? Direz-vous 

| Encore, 


ſurde Evangile, que vous, 
avoir fait emplette de 98. ils, & 
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encore, que la Reine de Hongrie 
eſt perdue, & qu'il ſera fait une ca- 
pilotade des ſes Troupes, ſi Elle he- 
ſite à implorer la clemence du Car- 
dinal Miniſtre? Je crois que non. 
Vous n'etes pas le ſeul au reſte, 
qui ait parle aul. Un homme que 
vous connoiſſez, & qui ſe donnoit 
pour avoir été conſidere du tems 


qu'il n'avoit que deux yeux, des plus 


habiles Membres de votre Gouver- 
nement, pour le plus grand Politique 
du Siecle, prechoit le mème & ab- 


Apres 


qu'il ſe trouvoit par 1a en avoir cent, 


il chantoit pourtant ſur un tout au- 


tre ton qu'auparavant. Il annonce 
avec empreſſement pour nouvelle, 


ce qu'un chacun fait & il ſe tuea- 


crier, qu'il avoit bien prevũ tout ce 
qui eſt arrive, & les &Venemens qui 
s enfantent. La juſteſſe de ſes con- 
jectures ne doit rien au hazard, 
aſſure-t-il. 11 n'a obligation d'avoir 


- . .- . deduit 
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des affaires des Pais Germani ques, 
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deduit Vavenir fi clairement qu'il a 
fait, 2 qu à la prevoyance, 
& a la penetration de ſon Genie, 
Mais comme nombre de perſonnes 
ſavent de Science certaine, qu'il n'a 


prophetisè avec cent yeux, que choſes 
mcomprehenfibles, on le regarde 
pour un Politique auſſi aveugle a pre- 


ſent, qu'il Etoit. du tems qu'il nen 


avoit que deux, J'ai Fhonneur d'C- 


tre tres parfaitement, 
| Mons1EUR, 
Vötre tres humble Serviteur. 


" PARBLEv, dis-je, cette lettre n'au- 
ra pas cours a Paris, ou on donne, 
depuis un certain tems un Surtout de 
Pierre de taille, a ceux, qui s'aviſent 
de faire mention de la verite, On 


ne veut ſeulement pas qu'on y diſe, 


que les Frangois ſont malades en Al- 


lemagne. Mr. Polichinelle, de la 


fore St. Laurent, pour avoir parle 


a 


ö. 6 - we. ꝛm m T --- oo A. oro 
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' Aete fort proprement mis en Priſon, 


avec ſon Gouverneur & ſa Gover- 
nante. Voila qui eſt Etonnant, re- 
= le Philoſophe, & je doute que 

r. Polichinelle, ſoit fort content 
d'un tour de cette nature. 

- Je quittai le Philoſophe pour me 
rendre dans un endroit hors de la 
Ville, on une perſonne m'avoit fait 
prometre de me trouver à cinq heures 


apres Midi, m'aſſurant qu'elle $'y 


trouveroit auſſi, mais je Vattendis en 
vain, En révanche celle defignee 
dans la Premiere Partie, pag. 24. 
lignes 22 & 23, pour un homme 
bien mis & d'une figure antique, ſe 
trouva dans le meme endroit, où 


Jattendois celle pour qui je m'y ᷑tois 
rendu. Nous rencontrant face a fage 


nous nous arretames enſemble, & 
peut- tre auſh en peine l'un que 
Tautre de ſavoir a quoi s'amuſer, 
nous parumes fatisfait du hazard qui 


nous fourniſſoit occaſion de prome- 


ner de compagnie. Le tems ętoit 
＋ * 1 | : des 
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des plus beau, ce qui nous engagea 
| tous le deux à reſpirer, en cauſant, 
"nt un Air qui avoit quelque choſe d'a- 
= greable. Dailleurs cette perſonne 
| il | antique avoit envie d'apprendre qui 
al | Jetois, & quel etoit-mon Pais: cu- 


2 
mi rennrrEs 
| 


| riofites aux quelles un Etranger, eſt | 
; ordinarement ſujet à faire naitre chez 
Fl. dien de Gens, ſans qu ils en ſachent 
Bl  quelquefois eux memes le veritable 
1 x motif. 8 | | 
| | 'Quoreu' IL en ſoit notre conver- 
if ation roula d'abord ſur les Pais Eu- 
ropèens. Nous en avions yi une 
bonne partie, par conſequent, nous 
pouvions parler pertinemment de plu- 
 kieurs endroits & en dire des choſes 
ö mieux circonſtancièes & plus juſtes, 
1 que ſi nous ne les euſſions connues 
due par Thiſtoire. 
| C' Es T dont nous convinmes, en 
Ui citant certaines differences qu'il y 


% ” 
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avoit entre ce que diſoient pluſieurs 
j Auteurs, de quantite de Pais, Villes, 
1 Kc. & ce qu'il en Etoit reẽlement. 
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| NomBRe d' Ecrivains, dit Mr. de 


Surlai (nom de celui avec qui je- 
tois) parlent & mentent ſouverain- 


nement apres d'autres, qui comme 


eux, ont donné des particularitez 


de cent & cent endroits, qu' ils ne 


connoiſſoient que par deſcription. 
Ces defcriptions, / drefices peut-Ctre 
encore ſur des plus anciennes, qui 


n'annongent quelquefois pas plus 


juſte que d' autres, fait que ceux qui 
connoiſſent la veritè rencontrent dans 
beaucoup d' Ouvrages, bien des Er- 
reurs pitoyables. Les Auteurs les 
plus renommez, tels que Moreri, 


Bayle, &c. en fourmillent. Py ai 


du moins trouve des fables, ſur tout 
en matieres Geographiques, meeurs 
de divers Peuples, & eee de Cer- 
tains Terroirs, 

Je dis fables, parce qu en pluſi- 
eurs endroits, ils m'ont reppreſentse 


bien de choſes, toutes autrement que 
Je ne les avois vues & qu'elles n'ont 


jamais été. Voila comme quantite 
. de 


—— — ou TORS — GC_ 


ves Ouvrages, ſe trouvent puiles dans 
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de livres inſtruiſent mal, comme le 


faux ſe multiplie dans Thiſtoire & 


s'y multipliera, tant que des écrivains 


de credit, ne feront point ſcrupule 


de trixailler en matieres ſerieuſes, ſur 
la foi d'un tas de recueils, extraits, 


ou Voyages faits a Vombre d'un bon 


feu. Combien n'y a- t- il pas de Gens 
qui parcourent les Pais Etrangers ſans 
ſortir de leur Province & en donnent 


hardiment de deſcriptions qu'ils hon- 


norent du titre de nouvelles & ex- 
actes, quoiqu' elles ne ſoient, que vi- 
eilles choſes pillces dans des mauvais 


bouquins, & rajeunies par des ar- 
rangemens & des tours de Phraſes 


modernes? Tel paroit enfin enfanter 
du neuf, qui n'eſt ſouvent qu'un 
plagiaire maſque. . 
VERITABLEMENT dis-je, bien 
de livres ne ſont qu'une eſpece de 


contagion litteraire. Mais c'eſt d ail- 


leurs la un mal, qui eſt de quel- 
qu'utilite, en ce que la plüpart de 


des 


— 
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des autres qui renferment toũjours 
quelque choſe de bon, & que l'on 
neglige de lire, parce que Vage en 


* 


degoùte ſouvent, nombre de perſon- 
nes qui aiment la nouveaute. Si ce 


qu' ils rapportent offre des particula- 


rites dependantes de la Maſſe Geo- 


graphique, qui ne ſoient pas con- 
nues, cela reveille la curioſitè & en- 
traine a $'eclaircir par des recherches 
aux quelles on n'auroit point penſe ; 
on retire toùjours quelque fruit de 
ſemblables occupations. D'un autre 
cote {1 l'on voyage, il arrive, que pour 
voir ſi tels & tels Auteurs ſont fide- 
les, on ſe donne quelquefois la peine, 
de ſe tranſporter en bien des lieux 

ue l'on ne fairoit peut-Ctre point, 
f on n'avoiĩt pas lu ces Auteurs, & 
par 1a ils ſont encore cauſe, que bien 
de perſonnes acquierent des lumieres 
par la ſatisfaction qu'elles veulent 


| avoir de Saſlurer, fi ce que diſent 
quantite de livres, eſt vrai ou faux. 
Moi meme je me ſuis mis au fait de 


diverſes 
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diverſes verites par une raiſon à peu 


pres de pareille nature. 
Tour comme il vous plaira, re- 


8 Mr. de Surlai, qui pour un 


omme — ſexagenaire & demi, 
avoit Veſprit tres ſain & le jugement 
bon. Mais Phiſtoire ſera donc toũ- 
jours, à peu pres comme le Monde, 
un Cahos perpetuel, & un chacun 
qui voudra Etre certain de la realite, 
devra lire, non ſeulement milles & 
milles volumes, qui la plupart ſe font 
la Guerre en ſe contrediſant ſans- 
ceſſe, mais un chicun devra encore 
avoir recours a experience? 

Om ne doit pas fort, repliquai-je, 
en attendre autre choſe. Soit par 
envie de dire ce que Von ne fait pas, 
Amour propre, ou partialits, il ſe 
trouvera, comme il gen eſt totijours 
trouvè, des ecrivains, qui non con- 
tens de commetre des erreurs qui ſe 
gliffent malgre eux dans leurs ouvra- 
ges, en commetront des volontaires 
ou des hazardees; par ainſi ces defauts 
10 ſeront 
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ſeront hęréditaires chez la Gente Lit- 


teraire, & auront place au temple 
de la Poſterite, Ce temple eſt enfin 
comme deſtine, dit alors mon vieux 
Frangois, à Etre le tableau de la ve- 
rite & du menſonge, mais il depen- 
droit fort des Souverains de lui pro- 
curer a Pavenir, un ſort plus reſpec- 
table. 
PAR quel-moyen? lai demandai-je. 
Rien ne ſeroit plus aiſe, repondit-1], 
ſur tout en ce qui concerne la Geo- 
graphie, lumiere, que Von devroit 
rendre nette, brillante, ſolide & fans 
variation, c'eſt un flambeau dont la 


clarte, apres celle du Ciel, ſe trouve 


univerſellement la plus neceffaire à 
Phomme, ee moyen au reſte, le 
voici. 5 

Qux chaque Souverain fit former 
des Memoires . Geographiques des 
Provinces, Pais, Villes, Bourgs, Cha- 
teaux, Villages, Maiſons, Bais, Rivi- 
eres, grands Chemins, &c. de ſa do- 


mination, mais Memoires juſtes, & 


F fidelement 
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&c. devroit auſſi fournir, & les Cartes 
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fidelement- dreſſez ſur la verite, on 
toutes ces choſes ſe trouveroient, ce 
qui pourroit ſe faire de la maniere 
que je vai vous le dire, ſans grande 
depenſe & en peu de tems. 

UN Souverain n'auroit qu'a faire 


. Ecrire une lettre circulaire aux Etats 


de ſes Provinces, par la quelle il leur 
ſeroit enjoint, de faire dreſſer un 
plan exact du Pais de leur diſtrict, 
en un mot une Carte en ancre de la- 
Chine, ou rien ne fut obmis & ou tout 
fut diſtinct. Qu'il fit joint a cette 
Carte un memoire ou deſcription de 
chaque Ville & de leur dependances, 
qui en demontra nettement Veten- 
due, PFetat preſent de ce qui pourroit 
S'y trouver de .plus,remarquable, le 
nombre des Maiſons, Places, Rues, 
Temples, Monumens, Situations du 
tout, &c; & à peu pres la quantite 
des habitans, leur commerces, mceurs 
& inclinations. Un ſimple memoire 
pareil, que chaque Bourgs, Villages, 


en 


1 


r E'S. irs; 
en queſtion, ſeroient de quoi former 
par ordre Geographique, un Atlas 


Hiſtorique, au quel tous les Auteurs 


pourroient avoir recours lorſqu' ils de- 
vroient parler de quelques lieux qu' ils 


ne connoitroient pas par experience. 


Inſenſiblement par là, toute matiere 
Geographique deviendroit judicieuſe 
& claire comme le jour. Rien ne 
ſeroit plus utile d'ailleurs a ceux qui 


doivent apprendre par le ſecours des 
livres, que ces ouvrages. Mais com- 


me avec le tems tout change, afin 


de conſerver totijours un vrai miroir 


de Fetat preſent de toutes ces choſes, 
cet Ouyrage Geographique, devroit 


Etre Seculaire, c'eſt à dire, renouvelle 


chaque Siecle, comme l'toient cer- 
tains jeux des Romarns. 
Jz trouvai en cela une Idee qui ne 


tenoit pas de age de ce Vieillard, & 


je ſentis fort bien qu'une execution 


de cette nature, ne dependroit, que 


d'une convention mutuelle des Sou- 


verains à ce ſujet, & il eſt certain 
ä qu'à 


* 
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qu'a une Paix generale, ſi un Prince 
propoſoit telle choſe, il n'y en au- 
roit aucun qui ne ſe fit un plaiſir dy 
Concourir pour ce qui Concerneroit 
les Pais de fa domination. Eux- 
memes ſeroient aſſurez d'y voir clair 
juſque dans les moindres coins, en 
ce qu'ils en auroient pour ainſi dire 
toljours par la, un Tableau abrege 


devant les yeux, le quel avec le ſe- 
cours des fideles Annales, produiroit 
peu a peu des Hiſtoires generales & 


particulieres ſur les quelles on pour- 
roit 9 7 fond, & s'inſtruire avec ſa- 
tisfaction, utilize & agreablement. 


La Geographic & les Epogues en 


feroient du moins juſtes & il ne ſc 
rencontreroit plus a ces ſujets dans 
les Auteurs, de ces contradictions qui 
deſolent ſouvent ceux qui les liſent. 

Un tel Ouvrage, dira-t-on, peut- 


Etre, contiendroit une maſſe de pa- 


pier bien conſiderable. Point du 


tout, repon- t- on. Moreri, Bayle, &c. 
outre les inutilitez dont ils ſe trou- 
vent 


Mi 25 


vent copieuſement ſurcharges par 


Pavidité de nombre de Libraires à 


s' enrichir, contiennent des infinités 


de fatras & de repetitions, qui aſſom- 


ment le lecteur qui veut S'inſtruire. 
Dailleurs, il y regne une ſorte de 
confuſion, qu'on peut les nommer a 
juſte titre, des grands & chers labi- 


rintes Litteraires. 
Dux Dames, qui vinrent alors a 
paſſer, interompirent notre converſa- 
tion. Mr. de Surlai, S'avanca. vers 
elles, & leur fit des reverences qui 
ne ſentoient pas du tout I'age de 80 
ans: il les connoiſſoit particuliere- 
ment. Elles étoient deux ſœurs, 
veuves, fraiches, & gracieuſes. Vous 


rajeuniſſez Mr. lui dirent- elles. He- 


las Meſdames, "reprit-il, rajeunir, 


non, mais je täche de vieillir le 
plus lentement qu'il nveſt poſſible, 


& pour ne pas vieillir autant que je 
le ſouhaiterois, jaurois beſoin de 
deux Anges gardiens comme vous. 


Elles ſe mirent a rire & a le badiner. 


F z Il 
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II leur offrit pourtant enſuite, à ra- 
fraichir & les preſſa meme. de ma- 
niere, qu'elles ſe laiſſerent conduire 
dans. un lieu convenable à y faire col- 
lation. Le Vieillard me priant fort 
d'etre de la partie, je ne me fis pas 
beaucoup perſécuter A y conſentir. 
Ces Dames me paroiſſoient aimables, 
de bonne humeur, & cela m'entraina 
plus à leur faire compagnie, que 


toute autre choſe. 


L'AIN EE de ces deux ſœurs, ai- 


moit fort à parler des affaires du 
tems. Elle en raiſonnoit mEme 
d'une fagon, qu'on efit dit que les 


interèts des Princes, avoient ete ſes 
principales occupations pendant fa 
vie. Enfin on parla. Politique en fai- 
fant colation. Pit 

Ox m'a -affure, dit entre autres 


choſes cette Dame, que ! Empereur 


Etoit dans le deſſein de faire la Paix 
avec Ia Reine de Hongrie à quelque 
prix que ce fait, mais quoique ce 


Prince ne ſcùt prendre de meilleur 


N Par ti, 
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parti, Ceſt là une nouvelle qui me 
paroit deſtituèe de raiſon. Suivanit 
moi, dit Mr. de Surlai, ſi telle choſe 
toit, la France fe garderoit bien je 
penſe, de faire marcher le Marechal 
de Maillebois au ſecours de Prague. 
Oe n'eſt-point de la marche de VAr- 


mee de ce Maréchal vers la Boheme, 
d'on derive/ l' incrẽdulitè od je (ſuis, 


que I'Empereur penſe à la Paix, 


Jetabli cette incredulitè ſur la ſeule 
conjoncture ou. ſe trouvent les inte- 


réts de ce Monarque. Elle eſt fi 
triſte & ſi captieuſe, qu'elle le re- 
duit dans la dure neceſſitè de ne 
pouvoir ſuivre que de conſeils Etran=- 


gers, conſeils qui le detourneront 


indubitablement toujours de ſonger 
a aucune Paix, & il peut d' autant 


moins en concevoir la moindre idee, 
qu'il n'a plus lieu d'eſperer de rien 


obtenir par ce moyen, ſi non, que 
8. M. Imp. prit la prompte reſolu- 
tion de rompre ſon Traite avec les 


Cours de Ferſailles, Madrid, &c. & 


qu'Elle 


* 
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qu' Elle itaplorat les bons Offices des 
Rois de la Grande Bretagne, de Sar- 
Aaigne, de Pruſſe, & de quelques au- 
tres Puiſſances, qui, en faveur du 
bien general de Europe pourroient 
venir a bout d'engager la Reine de 
Hongrie à rendre la Baviere à l Em- 
Pereur, à conſentir que ce Prince 
demeure ſur le Trone ou les troubles 
Vont cleve & à redemander la Lor- 
raine à la France, pour dedomma- 
gemens de la Guerre, & comme une 
ichoſe qui n avoit été cedee à cette 
Couronne, . qu'en vertu d'un Traité, 
au quel Elle eſt contrevenue de la 
maniere du Monde la plus manifeſte 
& la plus criante. Outre qu'il n'eſt - 
pas de l'interèt de bien de Puiſſances 
que la Lorraine ſoit Frangoiſe, c eſt 
que la demande qu' en pourroit faire, 
en ce cas, la Reine de Hongrie, au- 
roit plus dune apparence de juſtice, 
& par de telles propoſitions faites 
à la Cour de Vienne, S. M. Imp. 
Jene voir jour de rentrer _ 
on 


3 
i 
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ſon Pais & de demeurer Empe- 
reur. 2 
LIũAGINAT ION parũt d autant 
lus ſinguliere, que ce ſeroit A tenir 
a la France, un langage, au quel Elle 
repondroit fans doute a coups de Ca- 
nons, mais comme ſes Canons n'in- 
timident preſque plus perſonne, on 
pourroit aiſement venir à bout de la 


reſoudre à payer, les pots 'cafles. 


L' Angleterre contribueroit, je penſe, 
volontier a l'y contraindre dis- je, ſur 
tout depuis qu'on aſſure, que l' union 
eſt retablie dans le Parlement. 


PROBLEME que cela, reprit la 
Dame. Beaucoup de Gens parlent 
& raiſonnent ſur ce qui veſt paſſe 
dans: ndtre Gouvernement comme 
des aveugles peuvent le faire des cou- 
leurs. Pluſieurs eEcrits tant Etrangers 
qu' Anglois, ont deduit les {motifs 
des dernieres revolutions arrivees dans 
le Miniſtere Britannique, mais au- 
cune plume n'a je crois été, trem- 


pee 
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| p&e encore à ce ſujet, dans la bonne 


ancre, Il en doit paroitre un, dit- 


on, ſur la mEme matiere, qu'on m'a 


aſſuré etre un Chef d'ceuvre de ve- 


ite, 5 Roy a le voir. 


Fin de la Seconde Partie, 
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CATALOGUE 
dit- | De LIVRES, qui ſe trouvent 
chez le meme Libraire. 


N . 
Abus des Confeſſions de Foi, ou reponſe 

à un ecrit de Mr. G. intitulẽ Defenſe de 

la Religion reformee, de ſes Paſteurs, & de 

ſes Synodes, par un M. D. S. E. 8vo. 1718. 
Bartholini ( Thom.) Acta Medica & Philo- 

ſophica Hafnienſia Ann. 1671—76. cum fig. 

4to. 4 vol. Hafniæ 167 3—77 

-——-- (Eraſm) de Nature Mirabilibus 
 quzeſtiones Academicz, 4to. 76. 1674 
Borrichii (Olai) cogitationes de variis Lati- 

ne Linguæ ætatibus, &. ſcripto 1ll. viri Ger. 

Joan. Voſſii de vitiis Sermonis, accedit ejuſdem 

defenſio nomine Voſlii & Stradæ, adverſus 
Gabp. Scioppium, 4to. ib. 1675 
 Drakei (Jac.) celeberrimi Anthropologia 
Auctoris, Orationes tres; De Febre intermit - 

tente, de variolis & morbilis, & de Pharma- 
cia hodierna, in lucem edidit, & Præfatio- 

nem adjecit Edvardus Milward, M. D. to. 
| Land. 1742. 

| Diſſertation ſur Puſage du Mercure dans les 
7 * Maladies Veneriennes, & autres; & ſur la 
| maniere de gen ſervir avec ſuccez ſans faliva- 
tion; on y a joint une courte relation de FE- 

tat de la Medecine en Ruſſie, & de quelques 

cures 
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. ur 4 Lies, &c. : 


- cures fort remarquables qu'on y a faites, en 
* ſuivant la methode propoſce, par Vincent 
Braft, 8. ib. 1735 
. Petitz ( Pet.) in tres pfiores Aretæi Cappado- 
cis Libies coramentarſi, nunc primum editi, 
40 2 

Portraits des Hongrois, des Huſſars, des 


| Pandoures ou Croates, des Waradins ou Eſcla- 


Sd 


vons, & des Ulans, &c. qui. ſont au ſervice 


de LL. M. M. la Reine de Hongrie & le Roi 
de Pruſſe; deſſinẽs apres Nature en neuf 


belles taille douces, par "dok Perſonnes de Diſ- 
tinction; on y à ajoute des Deſcriptions ex- 
actes des Pais, des Meurs, de PHabilement, 
& des Annes de ces Peuples, en Frangois & 
Anglois, fol. 16.1742. 
Portrait (le) du Comte de Kevenhuller Veld 
Mareéchal, & General commandant des Ar- 
mbes de 8a Majeſté la Reine d' Hongrie & de 
Boheme, en — wg gravte d'après un ori- 
ginal Print par J. Meitens à Vienne, grand 


-in'folio; 10.1742 


FTablettes Mixtes ou PInconnu a Londres, 
auec fig. 1 2mo. 3˙ Partie, ſous Preſſe.” 
Vue Perſpective de la Ville de Prague, avec 


| les Cantpockens des Autrichiens, &c. devant 


cette Vile, Pu wils: £ oiepy ſitus le 20 Sept, 
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